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PR EFAC E. 

jj| E ne fay pourquoy on a 
ajfeélé jufques a cette heure 
de donner les Réglés de la 
Poëjie Françoijë extrêmement ab~ 
bregées. Ceux qui commencent a 
faire des Vers 3 fentent bien le de- 
faut de ces sûbrege^ par les doutes 
qui leur viennent fur mille chefs 3 
dés quils penfnt a régler leur com~ 
poftion s & ceux à qui ils font lire 
leurs premiers coup s -a effay 3 en font 
encore mieux convaincus par les 
chefs tout a fait mifirables quon 
leur prefnte 3 . & que ces jeunes 

Eleves du Parndjfe prétendent jufii- 
fer fujffamment j en défiant leurs 
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Cenfièurs d alléguer une régie qui lès 
condamne, Puifiquon na jamais 
été fi fevere dans t examen des 
V ers j il firoit bon de pouvoir pro -- 
duire au moins les pièces fiur lefiqucU 
les on leur fiait leproce ^ .* car bien fiou- 
vent ib riy a. rien décrit 3 $ cefi 
fier là tradition des perfinnes du bon 
goût que ton juge. On tombe- 
d accord que ce qui fiait juger de la ■> 
ptefifie fintmens > ffi de la beau- 
té du tour s ne fie couche point par 
écrit ; c efi un prejènt du Ciel cejb 
le Goût proprement 3 on le peut bien > 
établir > on le peut confirmer > mais 
il fiaut l avoir reçu 3 cela ne fi rédi- 
gé point en Art. Il n en efi pas de’' 
même de tout ce qui rend la verfîfi- 
cation reguliere : les details en JonP 
longs , mais finis , ça été une 
négligence aux . Maîtres de ne s y . 
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PREFACE. 

jtre point applique^ On ne Je fia- 
je pas d’avoir éclaircy dans cet Ecrit 
Joutes les difficulté^ de notre Po'êfie ; 
mais ceux qui Je donneront la peine 
■Je le lire _ 3 y trouveront peut-être 
,un affief grand nombre de reflexions 
-confiderables 3 qui avoient échappé à 
jeux qui ont écrit fur cette matière ; 

: comme il èfl infaillible quon en aura 
H au fl omis quelques-unes que d’au- 
très feront apres nom 3 ou que lu- 
fige rendra plus necejfaires dans la 
■ fuite. Quoy quâ dire vray , notre 

Poëfie efl aujourd’huy fi châtiée 3 
■quelle ne peut nous faire de nou~> 
velles loix 3 fans quelque forte de 
tyrannie 3 ny auff nous difpenfer de 
celles qui font déjà établies 3 fans per- 
dre ce caraélere de jufleffe 3 de 
rdifon qu elle n a jamais eu aufl par- 
faitement quen France , depuis qu on 

îiii i * 

' ' 
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niy fiuffre plus rien qui puiffe blejfer 
le moins du monde , ou lejprit ou 
t oreille. le majfeure quon fera con- 
vaincu en lifant tant de réglés 3 quil 
nef pas aujji aisé de faire des 'vers 
François que quelques-uns Je t ima- 
ginent j que pour en avoir lu 
beaucoup il ne faut pas hasarder 
d’en composer y que l’on nuit lu aufji 
les réglés de laverffication. On fera 
aujji obligé d’avouer que la verjtf ca- 
tion Italienne 3 fy l’EJpagnolle 3 ne 
font quun peu au prix de la notre ; 
car on a pris foin de le faire remar- 
quer en quelques endroits 3 en faveur 
de ceux qui pojfedent ces deux Lan- 
gues ; cela pourra Jèrvir de ré- 
ponfe d ceux qui ont osé publier des 
comparaïjbns qui nous font peu avan- 
tageufes > parce qu’ils nom pas fceu 
faire la différence du vers aisé, au 



vers 
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■vers facile : le premier efl tout a fait 
de notre carafon, & Je fécond de- 
fend du petit nombre de réglés que' 
nos voifns Je font 'Voulu pref rires 
jdu refle comme cccy a été écrit pour 
une jeunefje qui n a encore prejque 
point de leélure 3 en particulier " 
four la jeune fe de la Province 3 on* 
sef vu oblige de défendre a certains 
detail j que ceux qui ont lu 3 pour — ■ 
ront traiter de minuties .* maïs après 
tout 3 il ef mal -aise de rimer jujté' 
fans connaître ï Jcccnt > ^ texafo 
prononciation ; & d’ailleurs h firu-' 
élure du vers comprend tant de cbo-J 
fs 3 que pour l’expliquer il a fallu, 
rapporter une partie des Remarques 
les plus generales qui ont été faites ' 
par notre Langue. Ce ' qu’on ' trou- 
vera peut-être de bien commode 3 défi; 
tpi on - a icy des autorité f prifs des-: 
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Ecrivains „ pour tout ■ ce 
qui peut faire quelque difficulté par- 
ticulière ; de forte qu’on ne fera pas 
en peine de nommer fs garant , 
comme on en eff fuvent prefê par 
ceux. „ qui n ayant pas affèf de 
commerce avec les Poètes , font les 
plus difficiles à contenter 3 fp) les plus 
difpoff a f fandalifr de tout ce 
qui ne leur revient pas. Pour la 
même raifn on s” eff fait une loy de 
ne citer pour exemples que des Au- 
teurs connus fr cffimef ; perfidie 
que l'on eff quen ces fortes de chefs > . 
ou il ne s'agit que d'expliquer l’ufa- 
ge 3 l'on nef jamais mieux Auteur 3 
que quand l' Auteur n'y met rien de 
luy : dans deux Ôu trois endroits , 
feulement on s' eff vu contraint de 
faire des exemples , parce cm tl ne 
sen effprefnté que de trop peu f - 
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veres pour être propofe^ indifcrète- 
ment aux jeunes gens qui veulent 
connaître notre Poëfie . On a été 

obligé de marquer certaines négli- 
gences de nos bons Auteurs , afin - 
que ceux qui commencent s ne sylaif 
fint point jurprendre : une négligen- 
ce peut être une beauté dans un Ecri- 
vain d’un mérité étably j mais dans 
un pauvre Auteur 3 ou dans celuy 
quina point encore mjlruit le Public 
de ce qu il peut faire t lu négligence * 
ferait prife pour incapacité de faire 
mieux.. Si quelques-unes de nos ' 
réglés paroiffent un peu fe veres > on 
doit faire reflexion que ceux qui don- 
nent des réglés J doivent fe propofer 
ce qùil y a de plus parfait ; nous 
ne faifbns que rapporter ce qui efl . 
étably : mais ce fl quil y a l-uflge 
des Auteurs exacts } & luflàge 
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de ceux qui ne le Jont pas : U f pre~ 
mier efi jouvent ignoré 3 & ce fi 
neanmoins celuy-la jcul quon doit 
prendre pour réglé fi l’on afi?%re a* 
mériter l’approbation du Public, i 
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Ans la Vérification Françoife 
'a égard qu’à trois choies j 
fçavoir , k la Rime f qui fait le ca- 
raékcrc de la Poëfie dans les Lan- 
vivantes; api nombre des JylUbes , qui 
la d ffcrcnce de nos Vers; & k la- 
rangement des P'ers , qui fait la diverfité des 
Pièces, qui font en ufage parmy nous. 
Nous traiterons de ces trois choies au me- 
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PREMIERE PARTIE. 



DE LA RIME. 



Chapitre premier. 

Ce que c ejl que la %me en général' 

L A Rime.n’cft autre cliofe qu’un mê- 
me Ton à la fin des mots , qui termi- 
nent les Vers , pourvu que ce ioient des 
mots differens, ou qu’ils y foientprisen 
des fens alfez différons. Exemples. 

{ Gloire qf Amour if Peine q r Charme! 
yiftoirc J - 1- Retour J L Chaine J G Armé y 

Par cette définition , telle que nous 
venons de la donner , on juftifie ies Règles 
Clivantes. 

Premiers Réglé. 
L’ortographe differente në rend point 
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la^Rime dëfeéfcueufe, quand lelbn eftie 
même à la fin des mots. Ai'nfi les rimes 
Suivantes font régulières. 




Champêtre’) fsanç 1 f Mots } 
Comicmre ^ (^FlancJ £ Animaux^ 



Tout conipire à la fois à troubler mon repos y 
Et c’eft encore icjr le moindre de mes meux. 

Defpreaux > Sut. 6 t 

II. R E G L E. 

, L . a diverfïté d accent ou de quantité dans 
les lyüabes qui portent la. Rime, la rend 
iaufîe : parce que f .rinflexion de la voix 
ainfi que la longueur ou la breveté des 
voyelles, varient la prononciation. C’cft 
le défaut qui fie rencontre dans les ri m e <- 
Vivantes , où la voyelle qui foûdcttc la 
rime , eft brève au premier mot , & ] on _ 
gue au dernier. 



{ Prophète q 
Tdfo J 



f PârelTé q 

XPreifo J 



r Ingrat q 
*-■ Appât S 
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III. Réglé. 

Un même mot répété à la fin de deux 
Vêts , ne fait point de Rime , s’il eft pris 
au même fèns dans l'un 5c dans 1 autre > 
comme en ceux-cy, 

La faveur ne l’éleve point 
La difgrace ne l’abat point. 

Quoy que cette Réglé foit générale- 
ment recette par tout , où l'on pratique 
la poëfîe rimée , nous y fom mes pourtant 
plus feveres que nos voifins. Caries Ita- 
liens & les Efpagnols fe permettent au 
moins la répétition de quelque demy mot ; 
j’appelle ainfi les Articles ou Pronoms 
lo , me ) jt > viy &c. quand ils font attachez 
aux Verbes : comme dans cette Oétavé 
du Taflfe. 

Par che la fui viltà rimproYerar/? 

Senta ne l’altrui gloria , & £è ne rode ; 

E cb’il contiglia , e ch’il prega à ferma rfi 
O cbe non l'ellaudifce » à che non l’ode : 
Rifchio non terne fuor , che’l non trova rfi 
De’ tuoi gran rifehi à parte , e di tua Iode. 
Quefto glî fembra fol periglio grave , 

De gl’altri o nulla intende , o nulla pave. 
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Pour les Efpagnols , ils font quelquefois 
une maniéré de jeu de ces fortes de repe- 
ntions qu’ils affectent , comme il paroît 
par tout l’Entretien de Sylvano & de Si- 
reno j au premier Livre de la Diana de 
Monte- May or. 

Sireno 3 en que penfavas, que mirandort 

Eftava defdeelfoto, y condoliendowe 

De ver cou el dolorque eftas quexantWe 

Yo dexo mi fanado alii atendiendo*»f . . 

v 

Il fe peut faire que nôtre Poëfie , en fa 
naiiTance , étoit aiaiîï libre que l’étran- 
gere , 8c fur tout à la naiffance des Ron- 
deaux , qui retiennent encore ce caraôfce- 
re antique. Et c’eft peut-être pour cela 
que Benferade, dont les- Rondeaux font 
fi eftimez , s’y eft fervi une feule fois de 
la licence dont nous parlons. 

Ayrnant beaucoup, tropjpeur-êtresque/jr^)'-;^... 

Donnez-le moy , dit-il . A uffi feray-je . . . 

Il fera donc permis à ceux qui pourront 
faire d’auffi beaux Rondeaux , que ceux 
de Benferade, de rimer une feule fois de 
cette forte après luy. 



’jï . Traite’ de ia Poesib 
1Y. Regie. 

Un même mot placé à la fin de deux 
Vers , & y ayant des lignifications affez 
differentes , donnera une bonne Rime. 
Cet exemple eft de Benferade dont nous. 
Venons de parler. 

Chevaux allez ne fe rencontrent pat 

A point nommé comme chevaux de pas* 

Celûy-ey eft de M'olievc d’uns le Mifantyope. 

Elle eft à bien prier : exaéte au dernier peint, 

Mais elle bat les gens, & ne lés paye point. 

Ce dernier vers eft défectueux , mais 
il ne l’eft pas par l’endroit de la Rime. Il 
faut remarquer cette parole , des figm fi ca- 
tions ajfez. differentes. Car par exemple * 
je fouttens nerimeroitpas avec des foùtlens y 
quoi que l’un ait une lignification fub- 
ftantive , pour m’expliquer avec les Gram- 
mairiens , & l’autre verbale : Cependant 
cette différence eft jugée fufiifante au delà 
des Monts, comme on voit dans un Son- 
net du Guarini. 

Servo d’amor guerra d’amor foftegno. 

O fii in yeced' Atlante al Ciel ftoftegne* 
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V. R e g r. e, 

ta Rime du fimple avec Ion compofè n’efl: 
pas recciie dans nôtre Poëfie. Comme 




Battre 

Combattre 



} f Marquer 

\r 



. Remarquer 



{ Ami 
Ennemi J" 



f Ord;e *v 
L Dèfeidrc: J\ 



tes Italiens n'y font pas fi forupuleinr J 
8c le Guarini ayant commencé un Sonnet 
par ce vers - 

Quaudo de la mia pace amor ivcnejco . . , 

Il met cet autre un feu après. 

Màj poiche l’aima in un fil eut io -zmk.o , . , 

Les Efpagnols ne le contraignent paj 
plus que les Italiens , & Lope de Vega 
dit fans façon 

Guerra Sefior, y-às£dkh(t : 

No merecen tener diebst 
Los que contra cl Ciclo van. 

Et c'eft allez de ce que nous venons de 
remarquer , pour faire comprendre com- 

A iiij 
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bien nôtre Poefie J’emporte du côté de la 
ieverité 8c de l’exactitude. 

VI. Réglé. 

Xa Rime du fîmple au composé eft per- 
nufe , lorfqu’ils ont par l’ufage des figni- 
ücations aflez differentes , comme 

r Garder -> r Armes ^ ' rLnftre ->' 

> Regarder S X Ailarmes S 1 Illuftre / 

r Fait -ï r Fort ■> 

X Parfait J X Effort S 

La Satire ne fert qu’à rendre un fat Uluflre, 

C ’eft une ombre au tableau qui luÿ donne du lujlre. 

Defpreaux. 

Tout U monde a leu dans de fort jolies Fables. 
Comme on l’eût dit , autrefois on l’eût fait 

Quad nos Peres vouîoiët peindre un amour parfait 
La Tourterelle en étoit le lÿmbole. , . 

ta Fontaine dit dans les fiennes , 

L’Aîné les ayant pris & fait tous fes efforts 

Les rendit en difant je les donne aux plus forts . » 

Je trouve encore la Rime de jours à 
toujours dans les Rondeaux dont on a déjà 
parlé 3 mais je doute quelle foit auflï 
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communément rceeuë que les ptecedcntes. 

Le jeune Areas penfa trancher Ces jours. . . 

Et Califto fotis fa forme étrangère 

Ne faifoit rien que foûpirer toujours .... 

VIL Régie, 

La Rime des divers Compofez d’un 
même mat eft receuë. Il faut pourtant 
qu’ils ayent dans l’ufàge > qu’on en fait, 
des lignifications afTez éloignées : mais 
on n’y regarde pas d’auffi prés , que lorf- 
qu’il s’agit d’aflèmbler le limple avec le 
compofé. Ain fi démettre qui ne rimèroit 
pas avec mettre , pourra rimer avec Com- 
mettre. Voicy d’autres exemples. 

{ Retenir r Intenopre -y r Entreprendre'» 
Entretenir J (-Corrompre J (.Comprendre J 



La reftri&ion que nous avons mile, & 
que quelques-uns omettent, n’eft pas in- 
utile : car fi les termes ont des lignifica- 
tions fort approchantes , ils ne riment 
point. Comme ceux-cy- 



Compa terre -j c 
Difparétre jl 



T ranfporter y r Revoir 
Emporter S L Entrevoir 



} 



lo Traite’ de la Poe sis 
VIII. Réglé. 

Quoy qu’il ne foit pas bien aifé de dé- 
terminer quand ce n’eft que deux mots, 
dontfun eft dérivé de l’autre, ou qui ont 
tous deux une même Rapine ,, ont acquis 
des lignifications afTez éloignées pour fai- 
re une Rime : on peut toutefois prendre 
pour Réglé , que quand l’idée que l’on y 
a attachée $ c’eft à dire , la maniéré de 
concevoir ce que ces termes lignifient, 
lai lie apper revoir qu’ils ont une même 
origine, on ne doit point les joindre en- 
lèmbîe; cette veue étant defagreabîe, en 
ce qu’elle fait comprendre que le Poe te 
étoit travaillé de fecherefie J & que man- 
quant d’exprefiions ou de Rimes , il cft 
tombé en une maniéré de reditte. C’elfc 
ce que l’on ne fçamoit s’empêcher de 
juger , fi quelqu’un employoit les trois 
dernières rimes que nous avons rappor- 
tées , ou les quatre autres que nous avons 
mifes pour exemples dans la V* Réglé. 
Pour ccttc raifon les termes Equivoques 
ou qui reçoivent diverfes lignifications , 
peuvent, étant pris en unfens, entrer en 
certaine Rime , où ils ne pourroient point 
etre employez, s’ils avoient un autre feus. 
Ainfi par exemple la Rime eft faufiê de 
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düffoudre avec refoudre pris dans fa ligni- 
fication naturelle, comme en parlant d’une 
vap«r : ÔC la Rime au contraire de d if- 
foudre avec refondre pris dans le figuré, 
comme refoudre quelejuun aux événement 
fâcheux , fera fort bonne. Toutes ces ré- 
glés au refte font comprifes dans la dé- 
finition de la Rime qui n’eft que des mots 
ou différent , ou pris en des fens ajfcz. differetts, 

IX. REGIE. 

Le fiege de la Rime étant à la fin des 
vers , comme il eft porté dans la défini- 
tion, c’eft une faute de faire rimer les 
Hemiftiches dans ceux de dix ou de dou- 
ze fyllabes : car on cft porté à juger que 
chacun de ces Hemiftiches fait un vers 
feparé , d’autant plus qu’on doit s’arrêter 
en Üfant fur la ccfure , comme on fait 
à la fin des vers à peu prés pour faire 
fcntir la Rime. Exemples 

Un court platfir laiiî'e un long repentir,, 

Le cœur paffe en un jour — de la haine à l’amour, 

X. Réglé. 

Quand on a une fois rimé fur une ter- 
ïnmai&n, 011 ne doit plus y revenir qu’a- 
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pies foc vers dans les grandes Pièces, & 
1 , en . j c davantage pour pouvoir em- 
ployer derechef la même parole, Ainfi 
apres avoir terminé deux vers par noblefe , 
Wnefe, il ne fout plus rimer en ejfe qu après 
iix vers , quand même les termes feroient 
aifterens , comme tendrejfe , addreiïe. Pour 
les pentes Pièces , il n’y faut pas rimer 
plus d une fois fur la même terminaifon, 
a moins que les réglés particulières de la 
I lece ne 1 exigent , comme à l’égard du 
Sonnet, du Rondeau , du Virelay, &c, 
Sarrazin s’eft négligé fur ces deux points 
en une de fes Eglogues, car il a remis 
apres deux vers la même terminaifon 8c 
la. meme parole. 



Corne un Cygne mourut chïtoit au bord des 
Où l’Orne paaflcu* dort parmy I es rofeaux. 
Tant^r je vous parlois du foin des bergeries , 

Je vous montrais quelle herbe infcde les prairies} 
Et comme les Pafteurs partagent aux troupeaux 
L’Ombrage, le Soleil, les herbes & les 



- - - 

> ' . 
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Chapitre II. 

Divlfwn de ta %ime en Mafculine & Fémi- 
nin* t en Riche & Suffisante. 

A Vant que de déterminer précifément 
quelle doit être cette unité de fin, 
qui fait la Rime , il en faut diftinguer de 
deux fortes, à fçavoir, la Mafcidine & la 
Féminine : parce que les Réglés font dif- 
ferentes pour l'une & pour l’autre de ces 
deux cfpeces. 

La Rime efc Féminine lorfque la der- 
nière voyelle des mots , qui la compo- 
fent , eft un e féminin , obfcur , ou muet ; 
car on luy donne ces trois noms indiffé- 
remment : Soit parce qu'il diftingue les 
deux Genres dans les Adjectifs & dans 
les Participes , Confiant , Confiante , Flot- 
î f nt y ?} ottan * s • foit parce qu’il foiiffrc 
elifïon à la fin du mot, quand le mot fui- 
vant commence par une voyelle , & qu’a- 
lors il eft entièrement fiipprimè dans la 
prononciation comme en lifant le vers 
fuivant 

Son vafte orgueil attaque & la Terre & les Creux. 
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Soir parce qu’il ne fe fait entendre que 
fort bas lors même qu’il ne fouffre point 
élilîon. Ainfî on prononce homme , utile, 
rare , à peu prés de même que ii l’on e- 
cri voit hem , Ht il , ray. Les mots donc qui 
ont cette forte d’e pour derniere voyelle, 
font les Rimes Féminines ; Je dis , pour' 
derniere voyelle > &r non pas , pour derniere 
lettre : car quoy que céc e foie fuivy d’une 
s dans les pluriers des noms [ hommes , 
utiles , rares] &c d’un bî dans les pluriers 
des Verbes [ ils aymc»t , ils aimerez - 
ils ufm&Sctit ] cela n’empêche pas que les 
Rimes n’y foient Féminines. Il faut pour- 
tant excepter, dans les verbes , les plu- 
riers de cette terminaifon , Ils aymoient , 
ils aimeraient , où la derniere lettre eft vé- 
ritablement une muet; mais fi muet dans 
la prononciation, qu’on n’y a aucun égard. 
Vous connoîtrcz maintenant que les Ri- 
mes fuivantes font Féminines. 

Gloire Viétoire 

Conqueftcs Tempefles 

Charment Defarmcnt 

Défirent Vainquirent 

La Rime eft toujours Mafculine , îorf- 
que la derniere voyelle des mots , qui la 
compofent, n’eft pas une muet. Exemples 
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Glorieux Victorieux 

Beauté Kerté 

Soupirs Deiirs 

Charmoient Avmoient. 

la Rime Féminine cil Suffisante lotTqne 
la pénultième voyelle , ou diphtongue 5 
Sc tout ce qui la fuit .» tend un meme fou 
dans les mots qui compofent la Rime. 
Comme 

Triomphowtw EcIatdtHfer. 

Glaire V ifteire 

La Rime Féminine eft Riche , lorfque 
immédiatement devant la pénultième 
voyelle ou diphthongue , il y a quelque 
lettre femblable dans les deux mots qui 
font la Rime. Comme 

Coaù antes Editantes 

Victoire Hi Croire 

La Rime Mafcuiinc eft Suffifante , tàï'f- 
que la derniere voyelle ou diphthongue 
avec tout ce qui la fuit , tend un même 
fon» comme 

Heureux Viftor ieux 

Devoir Bfpair 
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La Rime Mafculine eft Riche , lorfquc 
immédiatement devant cette derniere 



Il ne faut jamais mettre plus de deux 
Rimes de même efpcce de fuite, je veux 
dire, plus de deux Rimes Féminines, ou 
plus de deux Rimes Mafculines : à moins 
que les Règles particulières de la Picce 
que l’on a entre les mains , ne portent 
une exception à cette maxime generale. 
Ainlî ces quatre vers de Corneille font 
irréguliers de ce côté-là : mais on voit 
bien que cette irrégularité eft affe&ée en 
faveur de l’expreffion qui eft très délicate. 

Qifon niai ou bien du fameux Cardinal, 
Ma profe ny mes vers n’en diront jamais rien. 

IJ m’a fait trop de mal pour en dire du bien , 

Il m’a fait trop de bien pour en dire du mal. 



voyelle ou diptliongrte 
lettre femblable dans 1< 
ment la Rime , comme 



sc , il y a quelque 
les mots qui for- 



Hcüreux Gcncreux 

Dtvvir Pouvoir 



I. Réglé. 



II. Réglé. 
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1 1. îl|k gli, 

La Rime Riche doit être prçferée à la 
Snffifiinte : en forte qu’il vaut mieux que 
Texpreffion ne foit pas tout-à-fait fi pro- 
pre j pourvu toujours qu’elle foit bonne. 
Toutefois fi la penfée , ou l’cxpreffion 
avoient quelque chofc de fort fingulier, 
il faudroit paffer fur cette irrégularité 8c 
fur pin fieurs autres. 

Pour l’ufage de la Rime Suffifatite , nous 
l’expliquerons dans les Chapitres fuivans, 
où nous traiterons feparément de la Rime 
Mafculine & de la Féminine. Mais com- 
me Ve muet marque cette derniere , & que 
par cette raifon il eft important de le bien 
diftinguer des trois ou quatre autres for- 
tes dV, qui font la plus belle variété, 8c 
auffi la plus grande difficulté de la pro- 
nonciation Françoife *, on prend ordinai- 
rement occafion en cét endroit de faire 
connoître toutes ces différences. Et on 
remarquera aifement dans la fuite que 
fans cette connoiflance il n’y a rien de 
bien fûr pour la Rime. 



S 
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Chapitre I IJv 

j ' . / 

Des fins différent de l'E , Remarques 
necejfaires potfi la Rime. 

N Ous distinguons dans nôtre Langue 
cinq fortes dV , qui ont des fous 
differens- Le premier eft i’é Fermé que 
l’on marque ordinairement d’un accent 
aigu, comme bonté , révéré , général. LV. 
des Infinitifs en er,& de quelques Sub- 
stantifs de la même terminaifon comme 
berger , danger > rocher > eft auffi fermé^quoy 
qu’on n’y mette point d’accent, non plus 
qu’au plurier des noms , dont le fingu- 
îier eft terminé par cette forte d’e, qui 
prennent un z , comme bontés , amitiés t 
réglez. Gét è fe trouve & fe marque dans 
la pénultième de quelques adverbes en 
ment , comme precifiment , conformément 
communément -, & fur tout dans ceux que 
l’on forme des’ Adjectifs en é , comme 
reglement , aveuglément , affleurement , de réglé, 
aveuglé t affleuré. On l’accentue encore 
dans ia première lyllabe des mots qui: 
commencent par de, comme dérober, dé- 
vot , détour. Il en faut excepter devoir é 
defir, demander,. & quelques autres qui 




t 
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ne me viennent pas : enfin clans la pre- 
mière fyllabe de la plufparr des mots qui 
commencent par re , comme répandre 3 ré - 
parer y réponfe , ‘"Rhéteur : hormis toutefois 
les Compofez où cette fiÿllabe marque 
une réitération d’aéfcion ; car cét e y de- 
vient muet comme dans retomber > revoir -, 
redire. On oppofera que reperdre J rétablir t 
répéter , & fur tout , réitérer „ lignifient réi- 
tération ; & que cependant ré y cfl fermé: 
mais il eil aifé de faite remarquer que les 
deux premiers prennent cét é avec fon ac- 
cent de leurs fimples è pendre > établir , & 
que les deux derniers ne font pas des 
Compofez. Ceux qui voudront être éclair- 
cis à fond là-defTus , & fur une infinité 
de chofes bien plus confiderabîes pour 
la perfeétion de l’Orthographe, & delà 
langue en general , n’ont qu’à lire les 
Remarques du P. Bouhours. Pour moy 
je ne luis proprement engagé à coniiderer 
IV fermé, que dans la dernière & dans 
la pénultième fyjHabe des mots , où il fait 
quelque chofe pour la Rime, Et c’efif 
pour cette rai fon que comme IV fermé , ■ 
j ay , j'aymay , je diray , comme fi l’on 
eerivoitj j’é , j'aymé , je dire. Nous cite- 
rons nos garans dans le Chapitre fui vaut*- 
il ne faut pas oublier que quelques-uns 
nomment cét § , iMafculin s parce qu’il t 

B'ij. 
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marque le genre Mafculin dans les Parti- 
cipes & dans quelques Adjeétifs ; armé, 
charme , aisé , rusé. 

La fécondé maniéré d’èeft celuy qu’on 
nomme ouvert a qui ie prononce avec un 
fon de voix beaucoup plus plein que le 
précédant , comme dans le nom même 
qu’on luy donne , ouvert , 8c dans ces mots 
mer , amer , ftr , frocez. , fuccez } 8c dans là 
pénultième de tête, bête , fête , où il efl: 
marqué d’un accent circonflexe, à moins 
qu on n écrive , tefte , befte , fefie. Et géné- 
ralement c’eft le fon naturel de cette voyel- 
le , lorfquclle fe trouve fui vie &c fotucnuë 
de quelque confonne qui appartient à la 
même fyllabe, 8c fur tout de IV, quand 
cette r s’y fait entendre , comme dans 
le ger > enfer , perdre } ferme. Les Diphjthon- 
gucs ai , 8c ci , prennent fouvent le mê- 
me fon, comme air éclair , maître , paître, 
connaître paraître 

En troifiéme lieu , les oreilles délica- 
tes diftinguent une autre forte d'e qui 
n’efr ny auflî fermé que le premier donc 
nous avons parlé, ny auffi ouvert que le 
fécond, 8c qu’on veut nommer pour cette 
raifon IV médiocre : tel qu’on le pronon- 
ce dans les Impératifs, allez . , parlez , 8c 
généralement dans ,1a fécondé perfonne 
du plurier des Yerbe.s vom allez. * vom 
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T parlez. On prétend qu’il y a quelque 
différence j par exemple, entre des gens 
troublez, , & des gens que vous troublez. 
Il eft vray que pour cét égard je n’ay pas 
obfervé qu’on fe contraigne dans la Rime 
Mafculine : mais on ne l'çauroit s’empê- 
cher de reconnoîtrcTé médiocre dans la 
pénultième des terminaifons en ene , ere, 
effe , ette , bref y ainfï que dans les fem- 
blables terminaifons formées par les 
Diphthongues ai ou ci, lorfquc ces Di- 
pluhongues y font brèves. Comme dans 
prene , peine , fini aine , pere , cara&ere , ad- 
verfaire , jeuneffe , addrejfe , Toëte , difirette , 
rctraitte , parfaite ; & me infinité d'autres : 
on ne fçauroit , dis-je , fe difpenfer d’ad- 
mettre pour toutes ces pénultièmes un 
_fon moyen entre l’é fermé & l’ê ouvert. 
Et je fçay que quelques perfonnes affe* 
étant trop d’amener cette prononciation 
à celle de IV fermé , & prononçant par 
exemple la première fyllabc dans pere > 
chaire , comme la derniere dans trompé , 
touché j l’affectation en parut niaife à des 
gens qui fçavoicnt comme on parle. Il 
ne ferait pas moins choquant ,d y donner 
un fon tout-à-fair ouvert, en forte qu’il 
n y eut aucune différence pour l’oreille 
entr e, fer , pair , chair, & faire , pere , chaire ; 
puifque IV muet , qui termine les trois 

B üj 
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derniers mots, ne Te fait prefque point 
fentir en parlant. On cft donc fondé a 
distinguer le médiocre de ïé ferme } & de 
l'é ouvert. 

Nous avons en quatrième lieu Yemmt, 
m obfcur , dont il a été parlé dans le Cha- 
pitre précédant. Quelques-uns le nom- 
ment l’e François } parce que cette ma- 
niéré de couler cette voyelle , cft fort 
finguliere à nôtre Langue. G’eft une faute 
groffierc de la prononcer comme un o, 
ainft qu’on fait en Gafcogne ; ou encore 
comme un ê fermé , dans ces monolylla- 
bes je ne te le ce que de me , comme iî on 
écnvoit , jé ne té , &‘c. Car outre qu’ils 
font fujets à l’éliflon dans la rencontre 
des voyelles , ce qui marque infaillible- 
ment Ve muet > on en employé quelques- 
uns dans les Rimes féminines, comme 
je ce le 3 en les liant aux Verbes d’une 
certaine maniéré, qu’il ne fera pas tout- 
à- fait inutile de faire remarquer dans les 
exemples fuiyans. 

Quelle faufle pudeur à feindre vous oblige ? 
Qu'avez- vous ? Je n’iy rien, Mais je n’ay. 

rieir vous dis-je. 



Defpreaux. 
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Foui le faire expliquer tendbnsduy quelque piège* 

Mais quel indign eemploy moy même m'impofé-jc ?'■ 

Racine, 

En roicy du moins un déjà dedans le piege. 

Dans quel ‘étonnement aujouttÜhiiy me trouvé- jeY 

T, Corneille, 

Les deux derniers exemples ont été- 
choifïs pour faire voir que IV eft fi bien 
Muet dans T Article de la première per- 
fonne j que pour luy confcrverle fon qui 
lüy eft naturel 5 ou le faire perdre à IV 
qui précédé y <£L qui devient fermé de 
nmet qui! ctoir dans impofe * trouve, pour 
faire impofé-je , trouve- je ; nôtre Langue 
n ayant point retenu 5 comme l’Italienne^ 
la me fore de 1 ancien Daéfcyle 5 & ne met- 
tant jamais pour cette raifon deux e muets 
de fuite dans un même mot. On trou* 
ve auffi des exemples de Rimes fémini- 
nes , ou 1 on fait entrer les deux Articles ■ 
ce & le en les attachant à des Verbes; - 
comme dans S. François de Sales® 

Hda$ [ Seigneur quand fer&-ce 
QHS nos yeux verront ta face ! 

Et d\antre part répond ez-moy qui efl-ce 

Qui fans mourir aux Cieux aura liellê ? 

MaroS 

n 
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Et la mkrr.e dit , parlant à ï'ran-fôis l. en favetst 
de Mellïn de faint Gelais. 

O'Roy Trançoisj tant qu'il te plaira , fers 4e: 

Mais lî le pcrs > tu perdras une perle. 

Mais il faut remarquer que quoy que 
cét Article retienne toujours fon e muet 
dans le fingulier , il le change en é ferme 
dans le plurier , puifque l’on prononce 
domcz-les , comme fi l’on écrivoit , donnez- 
lez > & les deux , comme s’il y avoir > lez 
deux. Cela paroît dans cét Hemiftiche 
de P. Corneille qui feroit irrégulier , fi 
les confervoit fon e muet 

Frappe , & redrejfe-les au juftç & droit niyeau 
De ta bouté fï fouverainc. 

Quelques-uns veulent pourtant qu’il 
demeure muet au Plurier , quand le mot 
fuivant commence par une voyelle , com- 
me les nAnges ; ils coulent alors extrême- 
ment vite Tur cét e • Ils font le même à 
l’égard du génitif plurier des , prononçant 
des Anges , comme s’ils lifoient , dz Anges, 
en fiapprimant cét* à peu prés. Ils pouf- 
fent la même Analogie jufques aux mots 
compolez , où cette addition des eft né- 
gative 3 comme defapprendre ‘ 'defagreable , 
* difobïigeârit , 
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âefibll géant J quils prononcent comme * 
dzaprendre J dz.agrea.blc , dzobligeant. On 
le peut voir dans la difpute des Lettres 
de l’Alphabet » ajoutée aux Dialogues de 
Lucien traduits par Ablancour. Mais com- 
me cela ne fait rien pour la Rime , je ne 
m’y arrête pas. 

Enfin nous avons une cinquième forte 
d’e, mais qui ne fait aufil aucune diffi- 
culté. C’eft celuy , qui étant fuivy d’une 
m , ou d’une » en même fyllabe , prend 
le fon de Va , comme Empereur, ençens,&c. 



Chapitre IV. 

Réglés pour la Rime fifafctllme. 

I. Réglé. 

9 

A Fin que la Rime Mafculine foit re- 
cevable , il faut que la derniers 
Voyelle ou Diphthongue, avec tout ce qui 
la fuit , rende un même fon dans les mots, 
qui forment la Rime. Comme 

{ s d 7>« t&r 

Ain.fi la lettre eflentielle ou caraBerifti- 

C 
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que pour cette cfpece , . c’eft la dernière f, 
voyelle ; Et s’il n’y a rien de femblable 
dans les deux mots immédiatement de- 
vant cette voyelle, la Rime ne fera que 
fu Allante ; mais fi cette voyelle y e'ft pré- 
cédée par la même lettre, la Rime fera. 
Riche , comme nous avons déjà fait Ce- | 
marquer. Telles font les fuivantes 

ù f}!* {aT^; ( 

{17*°» OSLTh l 

II. R E G L E. 

Les Rimes Mafculines doivent ordi- 
nairement être Riches , pour cette raifon 
particulière , que n’appuyant que fur la 
dejrniere fÿllabe, & fouvent, pas route 
entière i Toreille n’en eft pas .aflez vive- 
ment frappée , pour rapporter Tans peine 
■cette foible convenance de fon , du pre- 
mier vers jufques au bout du quatrième. 

III. Réglé, 

Quand. la derniere voyelle de deux 
mots , en eft aulïî la derniers lettre , la 
Rime fufHfante dt absolument rejettée j §c 



Françoise," I. Par ■K zy 
x’eft une maxime qu’il n’y a point de 
Rime à une lettre ,-d le mot a plus d’une 
fyllabe. Ainfi perfonne ne pafferoit au- 
jôurd’huy les Rimes fui vantes. 

£ 11 triomphn jp Porc *»•, /'Ennem V 
Il dompt J ' L Defatm J c * L Aflujett JT* 

cir>- 

II femblc pourtant que lorrque cette 
voyelle fait une fyllabe à part , la Rime 
n’en feroit pas toüt-à-fait infupportable, 
comme obéi , trahi. 

IV. Réglé. 



Si la demiere voyelle étant la même 
•dans les deux mots , elle en cft aufïi la 
Pénultième lettre ; & qu’elle n’ait après 
"foy qu’une conforme de celles qui ne fe 
font fç-ntir que fort peu, ou point du tout, 
comme IV dans les Infinitifs en croule 
. x. dans les Pluriers : alors il n’y a point 
de Rime, & cela revient à la Réglé pre- 
«cedente. Ce font donc de faulTes Rimes 



f fore . 

'L -ponrt J 1 ' 



Fore 

Domt 
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V. Réglé. 

Loi! que la derniere voyelle des mots 
qui riment enfemble , cft fuivie & com- 
me foûtenuë d’une ou de plufieurs con- 
formes de celles, qui fe font. entendre a 
la fin des mots , la Rime en eft bonne j 
& il n’eft pas nece flaire quelle foi t Riche. 
Comme 



r Immort -i, r Soupe 
lEtem i^lpard 




f Def t;. 
'LSoupj' 



ir. 



Toutefois quand il y a grand nombre 
des mots d’une terminajfon, on n’y reçoit 
point la Rime fu-ffifante. Ainfï les déli- 
cats auroient de la peine à faire rimer 
tourment avec abfent > à caufe du grand 
nombre de Rimes en ment. 



VI. Réglé. 

. Comme les diphthengues rendent un fon 
fort plein , elles font la Rime fort- bonne, 
lors meme quelles terminent les mors 
qu’on y employé qu’elles font précé- 
dées de confonnes difterentes. Exemples. 
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"Tablé*) alI fEffrl,,, fCen "RJAv 7 

Pince J ^Reç £ ‘ ^Cailij 
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C’eftle privilège des Monofyllabcs , de 
rimer allez librement , même par la feule 
voyelle, loir qu’on les joigne cnfemble, 
ou avec des mots de plus d’une lyllabe t 
comme- 
rças 1 ftf l fVuT 

^Combats C_ DÛ J 

A.. Quiconque a beaucoup vît 

Peut avoir beaucoup retenu. 

la îomaine , Tables choses, 



VIII. Réglé. 

La rareté des Rimes d’une terminaifon , 
la delicatefle d’une penfée ou d’une expref- 
fîon , & le ftile libre & peu ferieux , font 
encore des raifons à fe difpenfer de rimer 
richement } hors de là on ne peut fans feru- 
pule employer la Rime fuffifante qu’aux; 
trois cas que nous avons déjà marquez , Sc 
qu’il faut avoir prefens j à fçavoir , lors que 
la dernkre voyelle efi ftùvk d’une ou de plu- 
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fieun confinées refonnantes , Ion qu'on met des 
mon ofyïl abes, & lors que la dernière fyllabe des 
mots porte une diphthongne. Encore faut-il 
excepter la diphthongue ay qui ne vaut 
que la fimple voyelle ê quand elle termine 
le mot. 

IX. Réglé. 

î.es confonncs fuivahtes ont un même 
&n a la fin des mots , de par confequent 
me varient point la Rime. Le c convient 
avec le g, le d avec le t, fm avecjfn , l’s 
avec le z > & l’x , excepté une petit nom?- 
$>re de mots. Exemples. 

Flanc*) C* Regard*) C Parfum 

U An $f ^Repart £* ) Comiau 

Faim 1 fPri* T 
DeftinJ ^Efprits J 

Et la mort au retour terminant fou défit» 

lit par avance en luy ce qn'auroic fait la faim. 

JDefpreaux. 

X. Réglé. 

Pour la même raifon on joint fort bien 
avec Xê fermé > le Prefcnt, le Prétérit iiv 





Françoise. I. Part. 
defini, & le Futur en ^ fuivantcequi 
a été dit au commencement du Chapi- 
tre precedent. En voicy des exemples. 

Tel dut être le prix de ma témérité' 

Quand fur un corps divin > aveugle > ï attenta.’]. 

Segrais, V.mU, 

Non } non je 11c veux plus demeurer engagé 

Pour un cœur où je voy le peu de part que j’ay. 

Molière j Défit Amoureux* 

Moniîcur , ce galant -homme a le cerveau biefs é. 

Ne le fçavez-yons pas ? . . . . Jefçay ce^utfeay. 

Le même dans TÈtourdy. 

A ce mot de profit jugez fi je muntfuay 

De me trouver au lieu qu’on m’avoit indiqué, 

Scarron > J)em ïafhet, 

' 4 

Vê ouvert fuivy d’un z ou d’un t ne 
fait auffi qu’une Rimé avec les diphthon- 
gues ai } éc ei fui vis d’une s , ou d’un t. 
Comme 

r mez ") rProgrez ifSecrct -y 
i ^ Jamais > Portraits > « Endroit t 

LJ’aymoisJ L J’entrois J (.Attrait j 

il faut pourtant avertir que pour le 
regard de la diphthongue oî nos Poctes 

C iüj . 
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luy confier vent prefique par tout Ta pro^ 
nonciation naturelle , qu elle ne retienr 
plus guère dans la Proie ; & qu’ils riment 
pour l’ordinaire encore aujourdTiuy la 
première perfomie du Prefent , & del’Im- 
parfait., comme avec voix „ emplotx , Scia 
troifïeme avec U voit ^ U doit 5 ôc parce 
que ceux qui ne lifient pas des vers, au- 
roient quelque peine à fie le perfuader * 
[en veux rapporter quelques exemples. 

Ma colere retient & je me reconnois 
Immolons en partant trois ingrats à la fois: 

Racine , Mitrid. 

Un pauvre Loup etoit à la mifericordc 

D’un homme à qui quelqu'un des Chaffeurs de- 
màndûit 

* 

L’as-tu veu ; non dit-il , & h montra du doigt. 

Voila comme J a _ bouche ai ec le cœur s’accorde, 

Bcuferade >■ Fables., 

C’eft ce que je difois: 

Mais on voit des rapports admirables parfois. 

Molière, dans l'Ztoardy', 

J’ay quelque affaire ailleurs, & fi je n’en mois 

Je m’a quitterai s mieux de ce que je vous dois. 

S car., dans Udekt. 
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XII. Réglé. 

ta voyelle ; J & les diphthongues ai, eh 
ne rendent quun même Ton étant fuivies 
immédiatement d’une m , ou d’une «dans- 
la même fyllabe. A in fi on fait' fort bien, 
rimer enfemblc 

{ Chagrin r Venin -y 

Soaverain > d Certain t 
Scrain J t_Deflein J 

Il y a encore cela de particulier l que 
eette voyelle prenant un fon plus plein 
par cette union avec l’m ou In dans une 
même fyllabe, elle a le privilège des di- 
phtbongues où la Rime fuffifante eft re- 
ceuë. Ainfi celle de Jardin, Jafmtn , eft 
très bonne quoy qu’elle ne foit pas Riche. 
Remarquez qu’on a dit que c’cft l’union 
de cette voyelle avec Vm ou Xn dans une 
même fyllabe , qui en change le fon natu- 
rel. Car c’eft la raifon pourquoy encore 
qu’on prononce fin comme n l’on écri- 
vent faîn , neantmoins on prononce finejfe 
tout autrement que filon écrivoitj fainejfe^ 
a caufe que dans ce dernier mot Xi & Y». 
fe rapportent à differentes fyllabe s.. 
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Enfin la dipKthongue au n’a pas le foa 
different de l’ô long. Ainfi on peut fort 
bien joindre 

c Prévaut*^ r Mois >- 
L Prévôt J (.Animaux >J' 

Ils débandent leurs arcs } lés jettent fur leurs dos 

t a terre retentit fous les pieds des chevaux. 

Segrais j Ejwïrf. 

Il feroit bon peut-être de ne pas aflem- 
bler indifféremment cette diphthongue au 
avec celle qui eft en eau, mais feulement 
dans les mots où IV de eette derniere ne 
fe fait point entendre. Ainfi il n’y a pas 
de difficulté qu’on ne paille dire avec Le 
Pavs 

Et ne vous a donné mille charmes nouveaux 
.Qnjafîn de me donner, mille fâcheux rivaux. 

Mais il fcmble qu’il feroit mieux d’é« 
viter la Rime de métaux à batte aux par~ 
ce que Ve jfe fait fentir dans bateaux , & 
que d’ailleurs la terminaifon en eau eft 
affez abondante. Toutefois je n’oferois 
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condamner absolument ces fortes de Ri- 
mes , comme fait Ménagé dans fes 
Obfervations , puifque j’en trouve des 
exemples, 

Rica qui foit plus charmant que vos petits Ro»- 
deâftx , 

Rien de. fi plein d’cfprit que tous vos Madrigaux. 

Molicre. 

Qui delTus l'enclume maffive 
Forment à grands coups de marteaux 
Une malle fans ame vive 
©bd d'ante à leurs travaux. 

Amiot, 

Apres avoir marqué jafques icy les let- 
tres qui ayant memes fons ne gâtent point 
la Rime > il me refte à faite quelques re- 
flexions » dans les Réglés fuivantes , fur 
d’autres lettres qui rendroient la Rime 
faufle , fi on les alTembloit > comme font 
ceux qui veulent écrire fans eonnoîtrç 
l’accent François. 

XIV. Réglé. 

LV ouvert fuivi d’une r comme dans ccs 
mots t fer, enfer y fier , leqer 3 mer y amer y 
&ç, ne rime point avec 17 fermé y tel qui! 
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eft a l’infinitif des Verbes , 8c à h fia 
d un grand nombre de noms de la même 
teiminaifon. Car outre les/rdifïerens, IV 
le fait fen tir même avec? quelque ru de fie 
apres le ouvert, & elle devient quafi 
muette apres l’é fermé. Ainfi l’oreille con- 
damnera toujours les Primes fui vantes. 



/ Triompher. Z {sè'sir} {b eigci.j 

'&,} {"uL.} 



' f Jupiter, -v 
> Eviter, s 



{ Hÿver. -» 
Trouver. S 



{ 



L’air, -1 
Aller.! 

Et cependant je dois avertir qu’on les 
trouve non feulement dans Malherb e . .V 
dans eg ux qui ont écrit ayant lu-v . mais 
encore dans ceux qui écrivent de nos 
jours. Ce qui prouve qu’on peut traiter 
cela de Licence mais non pas de Faute. 
Voila quelques exemples pris des. Auteurs 
modernes* 



Et fonffiez que je tache enfin à mériter 
Au refus de Phinée, an fils de Iupiter. 

P* Corn, Androm, 



Malgré tour fon orgueil ce Monarque fi fier 
A ion Trône 3 d fon lit daigna Vajfocïer. 

:i i _ j Rac. Mjax; 



Et lorfquc avec tranfport je penfe ni’ approcher 
De tout ce que les Dieux m’Ôt laiflc de plus « ker..^ 

Rac. Phedre, 

A cét abord il ne peut s’empêcher 

De voir en pierre Si lès os & fa chair.' 

Benferade , Rondeaux* 

XV. Réglé. 

l’c ouvert fuivy d’un z dans les mots 
fui vans , accez , procez jfuccez , profez , mez , 
prouvez J prez , aprez, exprez, cyprez -, ou 
bien de ts dans le pluriel - des noms ter- 
minez en et comme fujets 3 projets ; ou 
enfin Bs dans le pluriel* de ceux qui ont 
eB au fingulier , comme infeifc J abjeiïs , 
rejpeiïs\ fufpeBs , correBs J à quoy il faut 
ajouter la terminaifon en aks qui a ait 
au fingulier , portraits , parfaits : cét e: 
dis-je, qui eit fort ouvert dans toutes 
ces terminaiions , ne rime point du tout 
avec l’é ferme , comme il cft dans le plu- 
rier des noms & des participes , qui ont 
le même ê marqué de l’accent aigu au 
fingulier. Ain fi perfonne n’a employé les 
Rimes fuyantes 
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Accez. Cyprez. Cabinets. Refpc&s. 
forcez. Les prcz. Inopinez. Trompez, 

“Portraits. 

Rencontrez. 

Remarquez en paflant que Ve eft fer- 
mé dans l’Adverbe ajfez. , que Malherbe 
fait rimer avec le Participe laljfez* 

Puis - je pleurer ajfez. 

Four expier le crime Sc teparer la honte 
De vous avoir Imjfez? 

XVI. Régie. 

ILa lettre t à la fin des mots fe fait en- 
tendre , ou devient muette, félon que la 
voyelle précédé t eft ou brève } -ou longue. 
J’ajoute queregulierementles cinq voyel- 
les placées devant cette conlonne font 
brèves , & que le t y a un Ion allez fort, 
comme dans combat , fecret , dépit ' mot 
falut. Il y a pourtant dans quelques-unes 
de ces cinq terminaifons un petit nom- 
bre de mots qui ont la voyelle longue 
par accident , 6c fur tout pour marquer 
le retranchement d’une s qu’ils avoient 
dans leur première formation. Tels font 
dans la première terminaifon mât de yai-f. 
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feau, appât j & dans la quatrième éclôt , 
■impôt, rofl, tôt, tantôt. Prévôt. Puis donc 
que le t ne fe fait point entendre dans 
ces derniers [ car on dit un mât élevé, un 
appât inévitable , comme jfi on lifoit un 
ma élevé, un appâ inévitable, -] on doit 
.éviter de joindre en une rime les voyeî - 
les brèves avec les longues de la même 
terminaifon. 



Les pluriers de ces terminaifons ont 
tous leur voyelle longue , quoy qu’elle fut 
ordinairement brève dans le fingulier^ 
Cela fait qu’on peut les alïèmbler fansdi- 
■ftinètion. Ainfî quoy que ces deux Rimes 
ffoiènt mauvai{ês :J 

l’Appât -7 r Impôt q 
L Combat J L Tripot J 

f 

vCes deux-.cy font bonnes» 



XVIII. REGIE. 

les voyelles a , i, u fuivies du.#, font 



XVII. Réglé. 



r Appas ^ r* " 

L Combats J L 
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longues clans cc que les Latins appellent 
i' Imparfait de l'Optatif ou du Siéjonûif , 
comme qu’il aymat , qu’il fentit, qu il vou- 
lut [ amatet., fentiret , vellct. ] Les deux 
dernieres font .brèves dans le Prétérit in- 
défi ny , il fentit, il voulut [ fenfit „ voluît.] 
Il ne faut donc pas confondre ces chofes, 
& faire rimer par exemple , climat avec 
aymât t crédit avec qu'il perdit ; mais rap- 
porter les imparfaits aux terminaifons lon- 
gues , & les indéfinis aux brèves : fur tout 
dans les compositions châtiées » quoy 
qu’un puifle fe moins contraindre dans 
les autres. 

XIX. Réglé. 

On retranche quelquefois certaines 
lettres , qui ne fervent que pour marquer 
fétiniologie, comme le d dans pied & 
dans bled pour avoir les deux Rimes 
fui van tes » 

rPié *> r Blé \ 

\ Eftropié S IT rouble J 

l’ Afue difoit au Loup , je fuis eftropié 

D'une épine j Sc voyez de quel air je chemine. 

Comme à l’Afnc le Loup voulut tirer l’épine , 

X’A-fue au milieu du front luy tire un coup de f ié 

fknferade > Fables. 

Pour 
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Pour un cheval elle eut le feus troublé 

Et fongea plus à l'avoine cju'au blê . 

Benferade^ F âblcsl 



À quoy bon Te montrer > 8c comme qn étourdy 

Me venir démentir de. tout ce cjue je ây f 

Mol. d&n$ l Etourdy, 

là même , 

« Ah bons Dieux > je fremy s 

Pandolphe qui revient ] Put-il bien endormy T: 

Vifir ? fongez a vous * je vous en aveny , 

Et fans conrer fur moy prenez votre part y. ‘ 

Rae. dms Bajaz 

Quel importun devoir m 3 eft enjoint anjourd*huy? 

Vaj Comte 3 je me rends 3 c*eft a{fez> je te fuy*. 

Rotrou> L&ure fer fient ce. 



On ajoute cette lettre qui efï icy re- 
tranchée , au Prefent des verbes en oy 3 
& on dit indifféremment je voy , ou je vois. 
Defjjreaux dit je crois dans, ce vers Mono^- 
ue 



Mais moy qui dans le fonds fçay bien ce que j’eiii 
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Et Racine dît je reçoy dans Iphigenîe 

Je vous donne un confeil qu’à peine je refoy : 

Du coup qui vous attend vous mourrez moins 
que moy. 

Scarron fait rimer je tien avec mien > c’ëït 
dans Jodelet duelifte 

Vous a mis à la main la lettre que je tien , 

De laquelle , il eft vray >, le caractère cft mien. 

Mais ce retranchement ne fe pratique 
pas auffi communément, que ceux dont 
nous avons parlé auparavant. En voicy 
quelques autres qui ne lonrpas encore fuf- 
üfamment receus , bien qu’on en trouve 
quelques exemples. Sarrazin joint doigt 
avec moy „ après S. Gelais 

Quand je les montrerais au doigt 
Vous feraient-elles mieux connues? 
Maintenant renvoyez- les moy .... 

Et ailleurs il fait une rime de îem 
avec blanc . On lit dans les Fables d’Elope, 
en Quatrains , par Bcnferade 

Un labciircur pourvu d’un Taureau fort méchant 
S’avifa de fdej'Fes cornes fur le champ, 
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La Fontaine fait rimer par une fembla- 
ble licence , appuyée Tut ce que la Rime 
ne demande que les mêmes ions , & non 
les mêmes lettres, il fait dis-je rimer en- 
femble 

r Jupiter-} y Tant n rTonr -» r Ouvert -> 
LDeierr j L Camp J L Accourt j 1 _ Ter J 

Mais s’il n’eft pas- tout-à- fait imitable 
en cela, il eft beaucoup plus inimitable 
dans cet- air fpirituel 8c naïf qu’il a répan- 
du dans fes petites Fables. • 

Les réflexions qu’il y a à faire fur l’u- 
fage de ces retranchemens de lettres , 
font premièrement qu’on ne doit prati- 
quer que ceux qu’on peut juftifier par des 
exemples tirez des meilleurs Ecrivains; 
autrement la licence allant toujours cr oli- 
fant, on broüilleroit i’Ortographc, & on 
poutroit donner atteinte à la bonne pro- 
nonciation. 

Secondement que dans le Hile familier 
ou burlefque on peut fe moins contrain- 
dre que dans le ferieux. 

Troifiémement , que dans les petites 
Pièces’ il faut être beaucoup plus-fcrnpu- 
leux que dans les pièces de longue hàleine; 
& cét avertifl'ement a lieu à l’égard ge- 
neraleinent de tout ce qui peut fentir fa 

Dij: 
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licence dans la compofition. 

En quatrième lieu qu’il y a des lettres 
qui ne le font point entendre à la fin des 
mots quand on les prononce feuls & dé- 
tachez, comme le p dans beaucoup , lel- 
quelles pourtant rendent quelque fon fui- 
vies de quelque voyelle , comme fi on 
dit , U y a beaucoup à apprendre. Il fcmble 
pour cette raifon qu’on doit être plus 
refervé à les fup primer. 

Cinquièmement, lorfque le mot n’elb 
termine que par une feule conlonne, quand 
même elle y feroit toujours muette, com- 
me l’x & 1 .c dans doux ôi gras 3 &c IV dans 
les Infinitifs , ou quelques-uns prétendent 
qu’il faut toujours lire, don & gra , &C 
ayrne avec ardeur pour ayrner avec ardeur i 
alors même on ne doit point retrancher 
cette conlonne finale : non plus que IV 
ou le z. qui diftingue les deux nombres , 
ny le t des Participes. Ainfi ce feroiéne 
des Rimes vicieufcs inconteftablement , 
que de joindre defert avec ouverts y ou di- 
fant. avec Artifan. 

Enfin comme lorfqu’il y a plüfieurs c®n- 
fonnes de fuite à la fin d’un mot, il fem- 
ble que l’ufagc d’au jour d’huy veut qu’on* 
ne prenne que la première dans la pro- 
nonciation :par exemple on dit-, exabl , 
refpeclj Us ont, defert „ dehors , comme fi 
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on écrivoit exac , refpec , il on , defer af- 
freux , dehor , hypocrite t &c. C’eft feule- 
ment dans ces rencontres qu’on peut dans 
le ftile familier former des Rimes par le 
retranchement des conformes muettes. 
B en fer ad e dans fes Fables. 

Des oileanx en plein jour voyant le Duc parêtre 
Sur luy fondirent tous à fon hideux afpec. 
Quelque parfait qu’on puifl'e être 
Qui n’à pas fon coup de bec J; 

Ef en un autre endroit 

D’un marais deflèché les triftes" habitantes 

Voulant choifir un puits , une des plus prudentes' 
Qsi pour leur feureté trouvoit ce lieu fufpec 
Dit , que deviendrons-nous fi le puits devient fec? 

XX. Réglé. 

Les noms qui ont eul au fingulier peu- 
vent retenir ou lailTcr leur / au plurier 
pour la commodité de la Rime : car on 
peut prononcer linceuls > ayeuls , flayeuls » 
ou iinceux , ayeux \ yl ayeux. Ménagé n’eft 
pas de ce fentiment > mais nous avons 
l’autorité des meilleurs Ecrivains pour le 
regard d’ Ayeux qu’il veut condamner dans 
fes Obfervatioiîsfurla Langue Fraucoilèv 

D iij 



Traite’ de la Poesie 

Une longue fuite d’Ayeux 

QHS la gloire a mis dans les Cieux . . » 

Malherbe. 

ik même ailleurs. 

V O rkm qui de leurs A yeux 

Sçait les titres ambitieux . , , , 

Et quel mai ay-jefait quand fécondé des Dieux 

J a y rentre par leur ordre au bien de mes A y eux? 

T, Corneille > dans Cœmma* 

L éclat du Diadème , & cent Rois pour À yeux 
Des- honorent ma flâme, Ôc Ment tous les yeux. 

Racine. 

Rêveur» fombre j inquiet, à foy-méme ennuyeux' 
II viyoir plus content £ comme fee A yeux. 

Defpreaux* 

Il faut pourtant excepter fid , 6c filleul , 
qui retiennent leur /au plurier. il fe peut 
faire qu’un ufâge femblablc introduira la 
fuppreffioh de 1 r dans les pluriers en eurs 
pour le regard des mots s qui ayant eur 
au lingulier dans le genre mafeulin ont 
le féminin en eife ; comme il a déjà in- 
troduit que cette r ne fe fait nullement 
entendre a la fin de ces mêmes mots quand 
on lit de. la proie» Car on prononce play- 
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deur } pefcheur prêcheur , raïfonneur , mo~ 
que ar j difcù tireur , Procureur , cmfeur , &c, - 
comme fi on lifoit piaideu y pefcheu ; prê- 
che u } raifimeti t &c. Et comme la plut- 
part de ces termes appartiennent au fbile 
familier que dans ce genre onfe con- 
traint pett j l’on peut preiumer qu’on fera 
rimer le plurier de ces mots avec la ter- 
minaifon en eux. Mais il faut attendre- 
que cét ufage ait gagné, & qu’on puitfc 
nommer des garons. - 

On ne fait plus rimer le monofyllabe 
ceud qu avec écueil t orgueil, cercueil , & non 
avec Soleil , nornparetl. Il faut dire avec.. 
Sarrafin dans la Pompe funèbre de Voi- 
ture» 

Sons ces trilles manteaux de deuil 
Elle parut la larme à Tœuil .... 



Chapitre V. 

Réglés pour la Rime Féminine* 

I. R E G t E. 

A Fin que la Rime féminine loir re- 
cevable, il faut que la pénultième 
voyelle ou diphthongue avec tout ce qui 
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la fuit, rende un meme fon dans les mots 
qui portent 1| Rime. Comme 

Ain fi la lettre eflentielle & cœraBerijU- 
ejue pour cette elpece, c’eft la pénultième 
voyelle. Et s’il n’y a rien de femblable 
immédiatement devant cette voyelle, com- 
me dans les exemples que nous venons 
de propofer, la Rime n’eft que fuffifante: 
s’il y a quelque lettre femblable, la Rime 
fera riche. Comme 

r En -i . r R encan m 
iRa>«. l Pu }mec: 

La raifon pour laquelle on prend là' 
convenance de fon dés la pénultième fyk 
labe , fe tire de ce que la derniere ne por- 
tant qu’un e muet , cét e y rend un fon & 
foible , que l’oreille ne diftingueroit au- 
cun rapport fenfibîe entre les mots qui? 
n’auroient que cela de femblable : comme 
entre nobkjfe } & race. Car de la' maniéré 
que cela.- fe prononce-, ceft. comme & l’on 

difûic 
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difoit nobles , ras .-faifant feulement fentir 
1 j un peu fort. Cette voyelle étant donc 
cenfee muette, celle qui eît la pénultième 
en écrivant, fe trouve en quelque forte 
la dermere en parlant i ainfi il ne faut pas 
s etonner qu’on veuille qu’elle foit la mê- 
me dans les mots qui font la R ime Ferai- 
mne j qui entre de cette forte alTez bien 
dans 1 Analogie de la Rime Mafculine. On 
peut donc bien prendre pour une maxime 
generale & fort feure la Réglé fiiivantc. 



II. Régi 



E. 



La Rime Féminine eft toujours bonne," 
torique retranchant le muet des mots qui 
y entrent, ce qui refte fait une bonne 
Rime Mafculine : mais fi ce qui refté fait 
une mauvaife Rime Mafculine , la Fémi- 
nine etoit faulïe. Examinant fur cette 
maxime les rimes fuivantes , 

rHazarSeq r Pardonne -) r Commune -/' 
Regarde J L Soupçonne J L Importune j 

On les trouvera juftes , parce que ces 
autres font regulieres , 

rHazarJ^ rBard on 7 r Commun -> 
t- Regard J o Soupçon J L Importun J" 



E 
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Au contraire celle' cy ne vaut rien s 

r Armée -i 
T. Domtée J 

parce que arme ne rime point avec âomte> 
Cette Réglé bien pénétrée peut tenir lieu 
de plusieurs. 

III. Réglé. 

On toléré la Rime fuffifante dans la 
terminaifon en uè , comme Gmè > mm s 
chez Benferade 

Le Paon foupoit avec la Grue’, 

Et comme il fe vantoit pendant tout le repas , 
Elle luy répondit Oins en paraître émue , 

Vous le portez bien haut , mais vous volez bien bas; 

Quelques-uns prétendent quelle eft 
auffitoierée dans la terminaifon en ie,ÔC 
que rament exemple rime avec j’oublie. ; 
mais j’en trouve fi peu d’exemples dans 
les Maîtres que je n’oferois l’avancer. 
Car ils joignent pour l’ordinaire j'oublie 
avec publie, vie, ravie , & «nfî des au- 

■ très. Ils en ufent meme am fi le plus fou- 

vent à l’égard de la terminaifon précé- 
dante , joignant refilu'è avec abfolue 3 & 
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hon. avec combattue. Ainfi j e cro y que ce 
fera bientôt une réglé fort generale, que 
a Rime Féminine veut être Riche dans 
les trois terminaifons Je, U 3 & ^'feule- 
ment. Pour la première tout le monde 
en tombe d accord j oncontefte fur la fé- 
condé, & pour la troifiéme IaRimefuf- 
Mante n y eft pour le plus que tolerée. 
tt je ne trouve que cette exception à la 
eg e precedente : car il eft certain que 
refol h ne rimer oit point avec combattu, & 

°n veut icy que refilai & combattue liment 
cülemb le* 

IV. Régie, 

Dans toutes les terminaifons, aux trois 

que nous venons de dire prés , on peut 
employer indifféremment la Rime Riche 
ou la fuffifante. Dautant que celle-cy e ft 
fouretmë autant qu ! il faut, ou par le fou 
rorc plein des diphthongues , comme 

ffo ffe {fe 

Ou par ceîuy des Confones qui f c 
trouvent entre la pénultième voyelle & 
Ve muet ; Comme dans les exemples fui- 
vans, où les rimes font excellentes, bien 

Fi; 
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ou’elles ,nc forent pas Riches. 

r Egale rUefte 7 / Répondre V 

L Rivale S l* lunette J Confondre S 

Maintenant pour fuivte la même mé- 
thode qu’au Chapitre précédant., nous 
allons marquer les terminaifbns qui ten- 
dent des fons tout femblables maigre la 
diverfîté d’Orthographe t enfuite nous 
dirons celles qu’on ne peut rimer en fein- 
blc à caufe des Accents differents. 

V. Régi e. 



La voyelle e Bc la diphthongue ^ ren- 
dent un même Ton s fuivies des me- 
mes confones , & les tcrminaifons luu 
vantes riment enfemble. 



réde -> relie 7 céme \ r«p e . *1 

laide} iaîle} 1 aime J lame ou eme S 

ré le 7 reffe 7 rette bref-* 

7 air e J taillé S Laite J 

Exemples. Le premier eft de la Fon- 
taine, & le fécond de P. Corneille. 

L'Oyfcau qui porte G animé de 
Du Monarque des Dieux enfin implore l’atds. 
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SS 



A moins que jufqites'là l’éleve ainfi ton aide 
QHP 7 qu’il -fçache,& quoy ^Hpofede. . 2 

Et par cette rime auflî bien que parles 
exemples rapportez dans Ja X» Réglé du 
apitie precedent , on peut juger com- 
oien eft faufle cette prononciation aflèz 
commune dans quelques Provinces , qui 
fait entendre ; un i joint â un e , cômm# 
sd etoit écrit, / eipu , fêtde t je pletde , 
ce qui ne fçauroit rimer avec remède, Ga- 
mmede , extrême. Ils difent au ffifim, 
i et , f attente î , ce qui ne rimeroit nulle- 
menr av«c dé foi ^ tmlritS , Mlis 

puiique lemblables rimes font générale- 
ment receuës , il faut conclure que la 
diphthongue ai a le veritablé fon de 1# 
dans tous ces cas, non pas celle d’un 
« comme veulent ces Provinciaux. 

Arnaud d^ndiüyMns fe^fo'éme far la vie de 
lijùs -Chrift* 

Et^ tous les Chérubins Je couvrent de leurs aï tes , 

Déjà deJTous fes pieds il voir le fit marnent 
Et le vafte infini des plages -éternelles ..... 

C’eftd* Erreur que je fuis,c’cft la Vertu que j’aym* 

Je fonge à me connoitxe , & me cherche en moy-< 
IïlcmC) ’ Defprcaux. 

Eiii 
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'ÜNon 3 par trop de raifons fa tendreffe me gène , 

Xfou petit venir) Seigneur, cette implacable haine? 

P radon Piy. &Th. 

Au moins tous cesdîfcours, fur qui l’homme fë. 
jette , 

Son propre intereft feul les forme & les conduit* 

Il parle avec plaiiir de tout ce qa’ll foubaite . . 

'' P, Corn t Imitatï»n de I. C, 

Xes Romains vers l’Euphrate ont attaqué mon 
Pere 

Et trompé dans la nuit fa prudente ordinaire. 

Rac. Mîtrid . 

Malherbe joint pareillement plaire avec 
colere, Hemijphere avec faire , & c. Je trou- 
ve même 1ère rimant avec aire , ce quipa- 
roît un peu plus libre. 

Ce font grâces du Ciel rares & fîngulieres 

Oui n’en defeédent point pour des ames vulgaires, 

T. Corneille. 

Defpreaux a cru pouvoir aflembler 
terre avec chaire. 

C à fes Sermons traînant toute U terre 

ïend les flots d’auditeurs pour aller à fa chaire* 
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Et puifqu’il cft certain que la double r 
Sc la iirapîe , ont une même prononcia- 
tion dans la bouche de ceux qui fçavent 
parler François , quoy qu’elles en ayent 
de fort differentes dans quelques Provin- 
ces > il ne faut pas s’étonner que De£- 
preaux qui eft de Paris 3 ait employé la 
rime dont nous avons parlé s ny que Co- 
ras qui éroit Gafcon luy en ait fait une 
faute dans fa Parodie. 

Je me ris d’un Rimeur, qui pour rimer à terre, 
Dansfes égaremens ne trouve qu’une chaire. 

Cependant la rime de Defpreaux a été 
employée depuis peu par l’.Auteur de 
(Art de Prêcher : & dans le fond elle eff 
reguliere, fi l’on reçoit la remarque que 
nous venons de faire , touchant la dou- 
ble r. Voicy d’autres exemples qui jufti- 
fient cette remarque. 

Mal prend aux volereaux de faire les voleurs 3 
L’Exemple eft un dangereux leurre 
Tous les mangeurs de gens ne font pas grané*. 

Seigneurs : 

Ou la Guepe a pâlie ? le Moucheron demeure. 

la fontaine } fabUt. r 

V 

E iiij 
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en un autre endroit. 
tome force enfin elle, fe rcfblut 

imiter la. Nature & d’être mere encore 

Elle bârit un nid, pond > couve j fait écloière. 

Et qu’aprés eét éclat qu’un noble coeur abhorré 

IL pût m’être permis de vous aymer encore. . , 

Moliere Amantr. 

VI. Réglé. 

ta voyelle a & la diphthongue aurtzn* 
dent le meme Ton, fuivies de mêmes 
confones. Comme dans ces cimes , 6c 
femblables que l’on employé fort com- 
munément», 

{ Cbofe-) (“Nôtre 
Caufe J t. Autre -f 

Ain fi le Ciel bénin puilïe oublier ta faute 

Et ta main conferver le Sceptre qu’elle m'ôte . 

Scüderî. 

En matière d'Etat, ne fut-ce qu’un atome,, 

Sa perte quelquefois importe d’un Royaume. 

T. Corneille, Attila* 

Cependant mon Hâbleur avec une voix haute 

Porte à mes Campagnards la fanté de nôtre hôte. 

Pefpreaux, 5» Sat± 
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VII. Réglé. 

La voyelle i & la diphthongue ui fe 
trouvant fur la. pénultième des mots , Ô5 
devant même confonnes , riment enfem- 
bJe, On le peut voir par ces exemples. 

Mais nous n'en avons pas touchant cette captive 

Syphax eft fon. Epoux 3 il faut qu’elle. le fuive. 

T. Corn. Sophontjhe. 

Ne perdez point le temps que vous îaiife Imtfmtte, 

prendre à mon tombeau des foins dont je vous 

quitte. , , . 

Racine, Mttn&t 

Bt ne fçâuroit fouffrir qu’une phrafe infyide 
Vienne à la fin dü vers remplir la placé vmdel 

Defpreaux , S au &. 

Iî eft vray que la plufpart prononcent 
vide pour vnide , comme Ménagé Ta te* 
marqué, ainfi cét exemple ne vient pas 
auffi bien a cette Réglé > que le fuivanS. 
qui eft du même Auteur. 

Ün jour, dit un Auteur, n'importeeaquel chapitre 
j^eux Voyageurs à jeun rencontrèrent une ffJHfrf# 
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Que faire donc afin deJa réduire 2 

ïi s’àvifa de venir en Satire , 

£ enfer. R on Maux* 

Le meme. 

Un ctourdy fe trouve las de -vivre t 
Et fur le char cUl Soleil veut fûurfmvre ^ , 

C’eft fuivant.Ia même analogie qu’on 
fait rimer Ure avec ère , ou aire. Nous 
avons déjà rapporté dans la V. Régie un 
exemple, cù vulgaire rime avec fmguliere. 
On trouve par tout chez Moliere de fem- 
blables rimes , comme guère s , maniérés , 
faffagere t lumière & Racine a dit dans: 
Bajazet 

lia Sultane a laüTé defarmeï fa colert , 

Elle m’a déclaré fa volonté denucre., 

VIII. Réglé. 

IL'mn a le même Ion , que la double»,, 
fur la pénultième des mots , damne , con- 
damne , colomne , Automne. Hymne eft ex- 
cepté èc n’a point de rime. 

Et Ton veut qu’Hipolite éptis d’un feu profane. .T 

lOïïî, c’eft ce même orgueil, lâche,qui te condamne. 

Racine , Fbedre, 
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Redouble tes faveurs } augmente fes conformes . 

Et que tes bras Divins foient les fortes eolomnes , , . 

D’Andilly, Poëm. 

Et tout le monde a entendu chanter 
cette année un 'Printemps Tut ces paroles.] 

Gonfolez-Yous mes chers troupeaux 
De tous les maux 
Que la froide Saifon vous donne . ... 

Mais il n’cft plus d’Etéj de Printemps > ny A' Au- 
terme .... 

IX. Regiêv 

La pénultième qui porte un ê long ne 
rime point avec celle qui porte un e bref, 
lur tout devant le t. Voicy la lifte des 
mots qui ont la pénultième longue * & 
qu’il faut joindre toujours enfemble. Bête y 
fête , honnête , tempête , quefle , régné fie, con- 
quête j arête 3 arrête crête , prête , tête . T ou- 
te la tenninaifon en ette eft brève comme 
fu jette , diferette , dehte que l’on prononce 
comme dette. C’eft la même chofe de la 
pénultième en ete , Veste , Prophète , Inter- 
prète, inquiété i & de celle qui eft en aite, 
comme faite , parfaite > retraitte , foithaitte : 
on excepte faite t [ le faite d'un Batimentf 
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Aufiî Benferade le joint avec Ête long. 

Tant de fciencc à la fois dans fa tète ! 

Des julïes Dieux le profond jugement 
Punit l'orgueil arrivé jufqu’au faite 

Je voy que les Auteurs ne font pas d’ac- 
cord fur l’Accent de la féconde perfonne 
du prefent du Verbe Subfiantif, vous êtes , 
quelques-uns le faifant long ôc les autres 
bref. 

Seigneur fongez vous même, en l’état où \o\i$4tes 

Que des Monts élevez les orgueilleufes têtes .... 

Scuderi, 

oyez ce qu’ils vous font, & ce que vous leur êtes 

L Vous fcaYezvotre fang fi vous fçavez leurs têtes. 

la Calprenede ■» Herode, 

également comblé de leurs faveurs femttts 

Jamais perç ue fut plus heureux que vous l’êtes. 

Racine j Iphige»; 

Point d'Epoufc qui m’abbaifle au rang de fes 
fitjtttes. 

Enfin je. veux un Roy » regardez fi vous l'êtes. 

T,. Coru, Attil/ti. 
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X. Réglé. 

Il cft de Fexaétitude de ne rimer ja- 
mais les mots qui ont la pénultième lon- 
gue , avec ceux qui l'ont brève.: par 
exemple, r 



ndtte r . _ 

On a relevé cette dernière rime à l’Au- 
teur des Entretiens d'Eugène & d'jirifle 3 
&£ cet Auteur ayant corrigé cét endroit 
dans les éditions fui van tes , a montré à 
même temps qu’il étoit de bonne foy, 

& afourny une autorité coniîderable pour 
appuyer cette Réglé. Je dois avouer com- 
me je fais,, que cette didinétion icrupu- 
Jeufe de pénultièmes longues & brèves , 
apporte de grandes contraintes dans la 
compofition ; je fçay auiifi que nos Au- 
teurs n y font pas tout- à- fait lcrupuleux: 
la rime de prefe avec parejfe fc trouve 
par tout > nous avons déjà rapporté en 
une autre occasion un exemple de celle ' 
àades avec étemelles ; les Auteurs fe pat- 
ent les uns aux autres , quand ils veu- 
lent, ces fortes de négligences j mais 





aulîi ils fe les reprochent quand il leur 
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plaît» comme nous voyons. On pourvoit 
même avancée quen fait de Rime l’au- 
torité ne fait rien. L’oreille y eft juge, 
& l’oreille n’entend pas raifon ; la deli- 
catefle en eft inexorable j elle entend des 
fons differens , elle dit que ce ne font point 
des Rimes. Et il ne faut pas penfer avec 
du Bartas qu elle puiffe être fatisfaite de 
ce que la langue voudtoit bien en fa fa- 
veur fe relâcher dci'exa&e prononciation» 
afin de purifier la Rime; car ce feroit tou- 
jours blcffer l’oreille quoyquc par un au- 
tre endroit , que de luy offrir au lieu d’une 
faufle rime une prononciation choquante. 

j'm de U première fartie. 



\ 








SECONDE PARTIE; 

3E LA STRUCTURE 



Premiïre Reglî, 

feulement par le nombre des 
^ fyllabes » & non par la qualité des 
voyelles longues ou brèves qu’ôn a dé- 
terminé les differentes efpeces des Vers 
François. 

Les Anciens en firent d’abord pour les 
chanter plutôt que pour les lire : & dans 
la fuite lorfqii’ils avoienc à les lire fimple- 
ment, ils retinrent toujours un certain air • 
récitatif, qui éroit comme une maniéré de 
chant, où iis exprimaient ce qu’ils nom- 




Chapitre premier. 

Des différentes Jbrtes de Vt ers qui fini 
en ufage parmy nous- 



*4 Traite’ de iaPôesiï 
noient la quantité des fyllabes 3 beaucoup 
plus fenfiblement, qu’en lifant de la pro- 
ie : comme nous le connoiiTons , entr 'au- 
tres témoignages > par un avis d’Aufonne 
à fon Neveu, touchant la leéture d’Ho- 
mere, 5c de Ménandre. Aind ils avoient 
raifon d’y obferver dans les pieds , com- 
me ils faifoient , des temps & des me fo- 
res réglées ; puisque chaque maniéré de 
vers faifoit comme une pièce d’une efpece 
patticuliere pour le chant , laquelle avoir 
Ton étendue 5c Tes cadences affectées , avec 
des différences de piece à pièce » fembla- 
bles à peu prés à celles qui diftinguent 
nos Courantes , nos Bourses , nos Menuets & 
nos Sarabandes. Ceux qui chantent , ou 
qui fçavent compofer des Airs , Tentent 
affez qu’il faudroit que nos Poe tes euf- 
fent le meme égard que les Anciens , dans 
les couplets dîner en s d’une même chan- 
fon , qui ne peuvent être dits propre- 
ment-for une même N'été que par un grand 
hazard. C’cft pourquoy auflî on ne fait 
plus maintenant de Chanfons àplufieurs 
couplets pour être chantées, C’eftcncore 
pour cette raifon , pour le dire en paf- 
fant, qu’on ne doit jamais fe charger de 
faire une parole pour un air , à moins 
quon ne le fçache exécuter jufte : & l’on 
teüffit toujours mieux quand on donne 
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les vers fur lefquels on fait compofèi* ; 
puifque, pour parler avec lesMufîciens, 
la Note efl pour la Lettre , & nm la Lettre 
pour ta Note. C’eft encore ce qui décou- 
vre infailliblement les Compofîteurs Pro- 
vinciaux , lorfqu’ils fînitiennent avec de 
grands portement des lyllabes qui font 
brèves dans la bonne prononciation. 

II. Réglé. 

Le nombre des fyllabes par lequelnous 
déterminons les efpeces differentes de nos ' 
vers , fc prend à l’égard des vers Mafcu - 
lins , [ nous appelions ainfî ceux qui font 
terminez par une rime Mafculine , J car 
les Féminins de même elpece ont tou- 
jours une fyllabe de plus , mais une ifyl— 
labe, qui portant fur un e muet , devient 
en quelque forte muette , & eft prefque 
contée pour rien. Ainfî les quatre vers 
fuivans font de lefpcce de ceux de douze 
fyllabes, quoy que les deux derniers en 
ayent treize. 

Un Chariot tiré par fix chevaux fougueux 

Rouloit fur un chemin aride & fabloneux. 

Une Mouche étoit là prcfbmptueufe & fiere * 

Qui dit en bourdonnant } Que je fais de pouflîert i 

B en fér. F abhs,.. 

F 
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III. Réglé. 

Te nombre des fy 11 abcs fe prend anlïï 
par rapport à la prononciation, & non 
a 1 Orthographe ; & de cette forte le vers 
fui van t na que douze fyliabes 'pour l’o- 
reillc , quoy qu’il en offre aux yeux dix-* 
huit. 

Aymé, ofe, efpete , & fouiFre : & laiiFe à faire 

au temps. 

On ne compte donc point les fyliabes 
dont la voyelle fouffre ê lift on en lifant , 
foit qu’on la retienne dans l’écriture, foit 
qu’on en marque le retranchement avec 
le ligne de /’ Apoftrophe , comme l’on fait, 
dans tous les Monofyllabes terminez par 
Te muet , je ne te le ce que , &c. & dans 
les Articles féminins U & elle , lorfque 
le mot fui vaut commence par quelque 
voyelle que ce foit , ou bien par une h 
muette . A in fi on écrit j’ofe Je J ofe, Tefpoir , 
i honneur , T envie , eWefpere , Sc non pas je 
ofè s je ne ofe , elle efpere. On met auffi 
rApûftrophe après quelques dilTyllabcs, 
& l’on écrit comrn eux , entfeux , contfeux. 
Vi fe marque auffi, <k prend l Apoftro- 
phe , dans la conjonction y? placée devant 
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U Sc Us feulement , s'il J s’ils. Par tout 
ailleurs nôtre écriture retient Ve muet f 
bien que la prononciation le retranche à 
la rencontre d’un mot qui commence par 
une voyelle ou par une h muette : Je l’ap- 
pelle muette lorfqu’elle ne fe fait point 
ientir en parlant , & quelle n’cft mife 
dans l’écriture que pour marquer l'Ety- 
mologie des mots qui ont une h dans la 
langue Latine » foit qu’ils foient purement 
Latins , comme herbu , honor > d’où nous 
avons fait honneur } herbe , foit que les La- 
tins les ayent empruntez des Grecs , com- 
me hora , lettre. J'ay dit. Us mots qui ont 
une h dans la langue latine , & non pas les 
mots dérivez, de la langue latine , car ceux 
qui n’y ont point d'h , nous les afpitons, 
comme haut , huit , heurler , de altus 3 080 , . 
nlulare ; 6c alors cette h vaut une confon- 
ne , ainfi que. dans tous les mors pure- 
ment François comme la honte , le kazard, 
& non pas /’ honte, thazard. Ménage a 
donné la lifte des mots où clic eft alpi- 
rée , & de ceux où elle ne l’eft pas , dans 
fes Obfervations fur ta Langue Trançoifi. 
Et parce que tout cecy peut fervir encore 
pour éviter l’Hiatus dont nous parlerons 
bien-tôt , il eft bon de faire remarquer 
en paflant que contre l’analogie generale 
Xh eft afpirée dans le mot de Hcros , le 

F ij ' 
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Héros & non pas V Héros , quoy qu’il /oit 
Grec U Latin , & qu’en Latin il ait une 
h i i/frw.Mais i'h eft douce dans les dé- 
rivez de même nom , HéVoïque , Heroï- 
ne j car on dit t Héroïne & non la Hé- 
roïne , l’heroïque vertu, & non U héroï- 
que vertu. On peut voir les raifons de 
cette bizarrerie dans les Remarques de 
Vaugelas , & voicy un exemple de ce que 
nous difons. 

Elevé dans 3e fein d’une charte Heroïne 

Je n ay point de fon fang démenty l’origine. 

Racine , Pbedre, 

IV. Réglé. 

Notre Poëfie ne connoît que cinq cfpe- 
ces differentes de vers. Les plus grands 
qu on nomme -Alexandrins , ont douze 
fy llabcs. On prétend qu’ils doivent ce 
nom a Alexandre de Paris un de nos vieux 
Poëtes , qui s’én fervit le premier , ou à 
un Pocme, qui eut pour fujet l’hiftoire 
d Alexandre le Grand , ou l’on employa 
avec fucccz cette forte devers. Tels font 
les quatre fuivans , tirez des Fables de 
Benfêrade ; qui étant fôrt courtes , & fort 
fpirituellement tournées chacune en qua- 
tre vers-, ont été trouvées fort propres 
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pour fervir auifi d’exemples pour les au- 
tres efpeccs de vers. 

Qnc tu me parois beau , dit le Loup au Limier $ 
Net , poly , gras, heureux , & fans inquiétude J ’ 
Mais qui te pcle ainlî par le cou? Mon coller. 
Ton colier ? Fi des biens avec la fcrvitude. 

Apres les Alexandrins fuivent les vers, 
de dix fyllabes , autrefois fort communs ± 
auflî leur donnoitron ce nom : mais qui 
«e le font plus tant aujourd’huy , fi ce 
n’eft dans les Pièces qui fe font en vers 
Libres ou Mêlez. , & dans celles qui four 
de la Poëfie ancienne , comme Rondeaux $ 
Balades, &c. 

Le Perroquet eut beau par fon caquet 
Imiter, l' Homme , il fut un. Perroquet i 
Et s’habillant en Homme, fous le linge 
Le Singe auflî ne pafla que pour Singe. 

La troifieme e/pece eft des vers d© 
Luit fyllabes qui font fort en uiaee cm 
toute forte de ftile. 

Un Loup quereltoit un Agneau 
Qui ne fçavoit pas troubler l’eau. 

E H 
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A tons coups finjafté puiffance 
Opprime la foible innocence. 

Ceux de la quatrième elpece ont fept 
fyllabes , on n’en employé guere que dans 
bas ftile , & dans les Stances irregulicres. 

Le Serpent rongeoit la lime : 

Elle difoit cependant , 

Quelle fureur vous anime , 

Vous qui palIcz pour prudent ? 

Enfin nos plus petits vers font de fïx 
fyllabes. Ils leroient defagreables > fi on 
les employoit feuls j mais ils font tres- 
bien étans joints avec d’autres de diffe- 
rente mefure. Les deux derniers du Qua- 
train fuivant font de cette cfpcce. 

Le Rat & la Grenouille auprès d’un marécage 
Se querelloicnt en leur langage î 
Le Milan fond fur eux 
Et les mange tous deux. 

V. R E G L E. 

Pour le regard des Chanfons , parce 
que c’cft la pratique de mettre une Rime 
à toutes les cadances- fcnfibles d’un air. 
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on eft obligé d’y employer des tronçons 
de vers qui ne font pas fujets à l'exacti- 
tude des Règles. Neanwnoins on obfer- 
ve aujourd huy de n’y point mettre des 
vers de neuf, ny d’onze lyllabes , s’il faut 
nommer cela des vers. On ayrne mieux 
mettre force- petits bouts rimez qui ont 
quelque grâce. Malherbe a employé les 
deux cfpcces qui ont tant de rudefTc,dans 
le couplet fuivant. 

Loin de mon front (oient ces palmes communes 
Ou tout le monde peut ufpirer. 

Mon goût cherche l'empêchement , , 

Quand j ayme fans peine j'uyme lâchement. 

remarqv e. 

La piononciation aifee Sc familière ex- ■ 
piime quelques lyllabes , qu’il faut ref- 
peéfer, quand on recite des vers, de peur 
qu ils ne parodient tronquez & défe- 
ctueux. On ne penlèroit pas que ç’en fut 
un , fi quelqu’un prononçoit 

Les foibl’ & les forts meur’ également 

au lieu de dire , 

Les foiblcs & les forts meurent également 1 . 
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Ce feroit autre chofe fi la mefure me- 
me du vers demandoit qu’on prononçât 
ainfi :■ comme dans cét Hemiftiche de 
Voiture qui n’a pas été imité 

Tant vous êtes inhumaine 

\AVTKE remarqve. 

C’eft une négligence blâmable delaif- 
fcr gliflèr beaucoup de vers dans un dif* 
cours de Profe. Les Alexandrins s’y font 
ai fcmen t remarques*, & les plus petits 
auffi lorfqu’ils fe trouvent plufieurs de 
iUite St de même mefiire , comme ceux- 
cy dans le Prologue du Ma lads Imaginaire* 

Quelle impertinente harmonie 
Vient interrompre icy ma voix ï 

Mais la chofe choque davantage, quand 
on commence un difeours ou une Epitre 
par un vers > comme le même Molière , a 
qui fans doute les vers ne coutoient pas 
beaucoup , qui dédiant à la Reine Mcre , 
la Critique de l’Ecole des Femmes, cont- 
inence ainfi. 

Madame , je fçay bien que Vôtre Majefté.',.,' 

Et on lit àia tête d’un difeours qui pro- 
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pofc le deflein d’un Ballet pour Monfei- 
gtieur le Dauphin, 

L'Amoirr impatient de ce qu’un jeune cœur..: 



Chapitre II. 

Eclairci femett s de quelques doutes fur le nom • 
bre des fyllabes de certains mots, 

I. Réglé. 

L A terminaifon tien fait deux fyllabes 
dans les noms Propres , & Adje&ifs 
qui marquent quelque Ville, quelque Pais, 
ou quelque Profelïion particulière, com- 
ïn e Parifien , Italien 3 Hifiorien , (grammai- 
rien , &C. aufquels on ajoute tien -, ancien , 
gardien. Voicy des autoritez pour les deux 
derniers. Sarrafin dit, 

Qü? comme vôtre race en vertus ancienne',., r 

Calj'be de Junon I ancienne Pré trefle .... 

Segrais; 

Vôtre ancien amant pu bien plutôt vôtre ombre 

T. Corneille. 

le Crocodile noble & d’une humeur hautaine 
Yantoit de fa maiiôn les titres anciens. 

G 
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Polir moy > die le Renard , j’ay beaucoup plus de 
peine 

A fçavoir où j’iray qu’à feavoir d’où je viens. 

£ enfer adc. 

Et c’étoit la même prononciation du 
temps de Roniàtd. 

Si qu'en perdant le fang très -ancien 
Des premiers Rois » fera naître le lien . 

Pour gardien , Corneille le fait de trois 
fyllabes dans Nicomede. 

Et Moliere dans U Dépit Amoureux. 

Il n’eft que gardien de leur illuilre prix. 

Par tout ailleurs len ne fait qu’une lyl- 
labe , & les deux voyelles s’unifient en 
une dipthonguc , comme dans rien, mien, 
foutien , entretien • 

II. Regie. 

La terminaifon ier fait toujours deux 
lyllabes dans l’Infinitif des Verbes, com- 
me lier , nier , fe fier : & n’en fait régu- 
lièrement qu’une lèule dans les Noms, 
co m m e fier dernier , écolier, C’eft la mê- 
me choie pour le regard des féminins fort 
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Adje&ifs , foit SttMantifs , comme fiere , 
derniers , lumière , carrière , bannière t bar~ 
riere. S caron fait régulièrement decinqfyl- 
labes dans le Marquis %idiaile. 

Mais fongez-vous encore à la prife d’un cœiif 
Si regulierement retranché dans 1* honneur ? 

Sarrafin n’en donne aufli que quatre \ 
irrégulier dans la Deffaite des Bouts-rirnez., 

Ces yers fe font entr’eux nommez irréguliers. 

Et autant à particulier dans la Soms, 

Cupîdon en particulier 
Montrant qu’il veut tout oublier * . Z 

III. Réglé. 



Les deux confondes douces ou liquide i 
l ôc r defurïi/Tenr toujours Yi d’avec Ve 
qui fuit „ lorfqu’eiles font précédées d’une 
confonne muette dans la même iyliabe. 
Ain Ci Bouclier, Sanglier , baudrier , eflrier , 
meurtrier , levrier , ouvrier 3 mettent une 
exception à la Réglé precedente , & font 
de trois fyllabes, Gette obfervation effc 
aflez nouvelle, mais univerfellement re- 
ecue , & quelques-uns ont befoin qu’on 

G ij 



7 6 Traite* de la Poésie 

la leur juftifîe , comme nous allons faire 
par beaucoup d’exemples. 

Segrms dans la TraduBhn de l'Enèide* 

Sur l’or du bouclier de fes braves Neveux , . , 

Comme mi vieux Sanglier écume de furie 

Où le baudrier d’or s’unit à la ceinture . * . 

En forme d'un vieillard fous un Feuplkr yerd 

T . Corneille dam le Ge&lier de foy-même* 

Un cruel fmglier eut terminé vos jours* 

V Auteur de l'Eptre à Madame de FommeremL 
Jadis un affreux fanglier 

Xa terreur de fou voifinage , 

I/Afue mauvais piaffant railloit Je Jknglier* 

Eenferadc dans les Fables* 

Et n’oppofe que trop pour vous juftiiîer 

A Ja moitié du mort celle du meurtrier * 

P,* Corneille, 

Vous repoulTez > Seigneur » une ma in meurtrier e 

Racine dms Bajazet* 

Dans Mitridate, 

Et perifle le jour s Ôc la main meurtricre ; 

.11 charge encore Capot qui perd les eftriers . 

Saxrafin dans la Défaite des Bonts^rime^ 
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r - * 

■1 * i * * 

Pe la tenir de toy ; Je: voy deux Levrier s . . ; 

La Fontaine dans les Fables. 

Ouvrier eftimé dans, un art uecc/Taire. 

Dcfpreaux., 

Qu^on les fccoure encor d'argent & d'ouvriers. 

Segrais. 

■le- beau fecrer pour élever lë corps- 

P’un grand logis ! tels ouvriers font morts , . 7 
Betiferade , dans les Métamorphosés en Rondeaux. 

C’eft fuivant cette Réglé que la Fon- 
taine fait quatrième de quatre iyllabes , 
& troifième de trois feulement , 

Comme le plus vaillant je prétens la troifième , 

Et lî quelqu'un de vous touche à la quatrième 
Je l'étrangleray tout d’abord. 

Il donne de meme quatte fyllabes i 
Chambrière. 

Il étoit une Vieille ^yant deux Chambrières .11 

* 

L’Auteur du Teftament de Scarron en 
donne autant à Calendrier. 

G iij 
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Faire un nouveau Calendrier 
Et d'une Baie un Eprevier, 

Cette Règle s’étend aux perfonnes des 
Verbes où IV eft ptccedée d’une muette , 
en la maniéré que nous avons dit , com- 
me vous voudriez , vous rendriez , vous ' 
f ouvriez .vous devriez. 

Ne voudriez- vous point qu’approuvant fa furie ... 

Racine dans Mitridatt. 

T>m$* Phedre & Hippolite* 

Comment cét indigne partage ? 

Vous méprife?. trop Rome 5 & vous décriez , faire 

Plus dVfUmc d’un Roy qui vous tient lieu de pere, 
P, Corneille dans Nicomede 

J’ay cru qo J au fang enfin vous rendriez juftice* 
T* Corneille dans Perféç & Jàimetriuu 

Je ne trouve pas qu’on en ufe de mê- 
me à l’égard de la première perfonne de 
ces memes Verbes : au contraire Godeau 
dans fa Chartrcufe dit , 

Et nous devrims mugir de vous prêter les armes. 

Et Molicre ne donne auffi que deux 
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fylîabes à •voudrions dans le Dépit Amou- 
reux i quoy qu’il en donne trois a vote- 
iriez, dans la même C&mçdie, & autant 
à devriez dans l’Etourdy. 

J’ay dit que cette Réglé étoit aflez 
nouvelle, parce que ces mêmes mots, 
aufquels nous donnons maintenant trois 
fylîabes , n’en avoient conftamment que 
deux chez les Anciens, 

Il prit l’épéè à la dextre 

Le bouclier à la feneftre. 

Ronfard , Oie i. 

De toutes tailles bons lévriers 

Et de tous arts méchans ouvriers, 

Maror, 

J’ay receu deux meurtriers pour témoins d’un 
parjure. 

Rotrott plus récemment dans taure perfteutee. 

Et ailleurs. 

Son ordre eft un bouclier à quiconque le fert , 

Et ce même bouclier tient ma tête à couvert. 

IV. Régie. 

Comme Ve eft toujours muet ou obfcun 
dans la pénultième lyllabe du Futur & de 
Flmparfait du Subjonétif, je feray , je fe- 
rais , j’ adorera) , f adorerais } que l’onpro- 

G iiij 
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nonce a peu s en faut> comme je fruy } ft 
fi'ois i fadorray /’ adgrrois , donnant à IV 
un fon un peu plus fort que l’ordinaire: 
fi cet e y efî pur encore , c’eft à dire , pré- 
cédé d une voyelle ou d’une diphrhongue, 
il ne peut plus alors fon tenir une fyllabe,. 
& ion n’y a plus aucun égard en mefii- 
rant les vers. Ainfi foublieray , je Jacrifie- 
ra y »f enviera? J je prieray , je contribuer ay , 
je louer ay , ( avouer ay , & femblablcs ont 
une iyllabc de moins dans la prononcia- 
tion que dans l’écriture ; il. en eft : de mê- 
me de j oublierais , je picrifierois. V oicy des 
exemples. Racine dans Phèdre. 

Et nous le prierons tous de nous fervir de p eie> 
Dans Bérénice, 

Ce jour , je Vmmeray Je me fuis alîarmée. 

Et je contribuer ay moy-méme à ce d {fein ; 

Alors peur- erre alors vous le prierez, en vain. 

T* Corneille * dans Nicomede^ 

Il lie s’en fier oit point au devoir d'un amant 

Quiiiaut dans V A firate. 

Il en louera du moins l*i né branla Me audace * 
Oubliant ton péril , oubli cray- je le mîcn * 

Il fe facrifiera J’appuy de ma couronne , * É 

Ainiî j envier ay peu le bien que je vous laifFe * „ ; 

T, Corneille* 
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Il n’y a que Molière qui s’eft cru per- 
mis de fe négliger quelquefois U- de (Tus. 
Comme dans le Malade Imaginaire. 

Si de quelque retour tu y payeras ma peine , . 

Et il fau droit peut-être remonter der 
luy jufques à Théophile pour trouver de.. 
fsmblablcs exemples. 

Au lieu de t’étre- injurieux 
HyYcr 5 je Imercts ton crime- 

Mais tous ceux qui fçavent , comme on 
lit , voyent bien que c’eft comme fi on 
écrivoir 

Hyver, je loûroîs ton crime, 

&: qu’il manque là une fyllabe. 

Ceft fur le même fondement que 1> 
mttet fc fupprime dans les noms > où il fe 
trouve placé après une voyelle s comme 
tuerie J payement , tonrmyement , & fem- 
b labiés. 

Tout fuit ) . tout fe dérobe à l’affrcufe tuerie,, 

Segraisi. 

Dans I‘ effroyable tuerie 

Son cheval a fuccombé . . . 

Sattaaût dans l’Ode fur la bataille 4e X,ens» 
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El dans l’Embarquement de PoiJfy, 

Et nous, voyons enfin après cent tourneyemens . , ; 

Des Accords obfervele même à l’égard 
de payement , ce qui fait voir que la re- 
marque n’eft pas nouvelle. 

Ores celuy m'cnfevelk 
Qui m’a tué traîtreufemetn : 

Je defireroîs qu’on luy fit 
Même bien-fait pour fon payement. 

Cét e fe trouvant entre une confonne 
muette & une liquide t comme dans ces 
mots , peloton , peluche , peloufe , éperon s cha- 
peron , quarteron t aufquels on peut ajouter 
gallerie , hôte 1er ie , cèt e 4 eit alors coulé 
Tort infenfiblement ; car on prononce com- 
me plot on , êpron , q uartr on , galerie , & ainfi 
des autres. On trouve dans Sarrazin 

Ces nobles éponnant pour être des premiers . . 

Et on peut trouver de femblables exem- 
ples , & les imiter auiîi : mais alors il faut 
orthographier comme on veut qu’on li{è 5 
écrivant phtonjpron ; au lieu que les mots 
dontnous avons parlé au parav an ^retien- 
nent leur (muet dans récriture, quoy quon 
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le fupïime en lifant. £t voila les quatre 
Réglés les plus generales 6c les plus im- 
portantes pour éclaircir les cloutes tou- 
chant le nombre des fyllabes en certains 
mots. 

V. REGIE. 

L’ufage » & la pratique de nos Auteurs 
les plus feûrs » fendront de Réglé pour le 
regard des mots fui van s, 

t» n’a qu’une fyikbe. P. Corneille 
tUir dans Oedipe. 

Prince il cft temps de fuir quand on fe deffend mal. 

Et mes derniers regards ont veu//«rles Romains. 

Racine, Ami Mitr'td , 

Pourquoy fuir mon abord ? parlez fans vous cou* 
traindre. 

Qvnnaut dm s jijlratti 

Mais fi quelqu’un ne veut pas s’en te- 
nir à cet ufage , il aura un garanti confi- 
derable en la perfonne de Segrais , qui 
fait toujours fuir de deux fyllabes. 



Comme du Ciel ferein on y oit fuir les nuës . . I 
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Cette mefure eft encore de Godcau $C 
de Théophile. 

four fuir d’un grand Roy la colère fauglante . . . 

Godeau* 

Si pour fuir ce repentir 

Ton jugement eut pû fentir * - * 

Théophile, 

Je croy qu’aprés avoir marqué ce qui 
eft plus univerfellement receu , je ne dois 
pas omettre les difterens ulages des Au-» 
teurs , fur tout quand ce font des Auteurs 
qui ont caraétere. 

Poe te eft contaminent de trois fylh- 
bes , comme dans ce vers de 
Delpreaux,. 

Des que l'impreifion fait éclorre un Poète-, 
ïl eft efclave-né de quiconque Tachette. 

ïl n’y a pourtant pas bien longtemps 
qu’on n’y en trouvoit que deux, &. au- 
tant dans Poeme. T, Corneille. 

Gomme un Poète fameux il fe fait regarder . . 

Les Poètes au Parterre en parlent autrement. . . 
Tout, vient dans ce grand Poème admirablement 
bien .... 
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Comme on n’en donne aulïï que deu^c 
à boite > poele j co'éffe J moite. 



Des malheurs qui fout fortis 
De la Botte de Pandore, 

La Fontaine. 



Dans une bo’ète un t refor odieux 

Fut enfermé par le vouloir des Dieux . , 7 

.B en fer. Rondeaux. 

Formoit un po'rfle ardent au milieu de l'Eté, 

Defpreaux , Sut. 5, 

C’a été fans doute par une raifon d’ana- 
logie , que d’Aubigny dans les parolles 
d’Anaxagoras , ayant fait poêle de deux fyl- 
labes, n en a pas voulu donner trois a 
Poëte dans le vers qui fuiyoit immédia- 
tement. 



Croy-tu qu’Homere éternifoit le nom 
Du grand Agamemnon 
En tenant une polie à frite ? 

Non, répondit le Poëte en fe prenant à rire 7 

Qui les a de coe'ffe étoffez 

Que les gens qui nailïent coëfFez 1 

■Sarrazïiu 



t 

s 
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D'une moejle de fucre emplira fcs canaux. 

P. le Moine. 

TJflpf Adverbe. Ce met n'efi que d'une 
,ri1 1 fyllabe , dit Richelct dans le Di- 
ctionnaire François „ & U a fon h muette , 
Ce dernier article demande quelque di- 
ftindfcion, que nous ferons en parlant de 
l'Hiatus : & pour le premier on fçait que 
nos meilleurs Auteurs font hier de deux 
fyllabes. Comme Racine dans Iphigenie. 

Hier ayant la nuit arrivant dans l'armée ■ ... 

Mais hier il m’aborde > 5c me ferrant la main . . . 

Defpieaux , S(tt c 3 . 

Que d’une aventure gentille 

Qu’au Parnafie hier on m’apprit 

J’amufe un moment vôtre efprit, 

P. le Moine. 

Il eft vray que T* Corneille en fait 
toujours un Monofyllabe apres Sarra- 
sin. 

Hier dans ce faux combat que j’ofay hasarder. 

T, Corneille. 

à 



Mais à propos hier au Parnaffe 
De Sonnets Phcbus fc mêla ... 

■Sari;. 

Ce fera donc afl*ez de dire qu’il eft 
permis de ne donner qu’une fyllabe A 
ce mot. 

LlCrrC a trois fyîlabes dans Sarrafin. 

L’Ormeau ne fouffroit point la vigne 
Et rrouvoit le lierre indigne 
D’embralïer fes dignes rameaux. 

Et autant dans S. Amand & Ronfard. 

La Lierre y croît au foyer 

A l’ombrage d’un grand Noyer. 

S. Amant, 

..... Accolloit fon enfant 
A plis ferrez comme fait le Lierre, 

Ronfard. 

Cependant on ne met que deux fyila- 
labes , à lièvre , fièvre , & femblables, 

Et la fièvre au retour terminant fon deftin . , . 

Sur un lièvre flanqué de fix poulets éthiques . . 

Defpreaux;* 
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Violon a tro * s f y llabes cbez 

préaux , 8c deux feulement 
<chez Sarrazin. / 

Semble un violon faux qui jure fous l’archet, 

Defpreaux; 



T.cy nous avons la Mufique 

Des'lucs , des violons , & des voix. 

Sarrazin, 



Vi-inrlf 1 n’a pre lentement que deux 
V fyllabes pour l’ordinaire, bien 

que du temps de S. Gelais &c de Marot 
on y en mit trois jj’cn trouve un exem- 
ple dans T. Corneille. La Fontaine dans 
les Fables choifies. 

Il fe réjoailToit à l’odeur de la viande. 

Autour de cet amas de viandes entaflees . . . 

Defpreaux , $at, J. 



Que de brûler ma viande , & faler trop mon pot, . , 
Moliere, dans les "Femmes fortes. 

S’ils n’ont ton Corps pour viande , & ton Sang 
pour breuvage. 

P. Corneille, 

T, Corneille dit au contraire. 

Je trouve des foûpirs la viande bien creufe, 
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Et de faire une rumeur grande 
Non peur l'amour de la viande* 

S- GelaiV 

Ht Marot dans cette traduction fî ori- 
ginale d un verfet du Pfeaumc 8 o* A péri 
os tmm & tmplebo illud - 

Ouvre feulement 
T a bouche bie n grande : 

Et foudainement 
Ebahy feras y 
Que tu la verras 
Pleine de via/tde* 

Mais il faut avouer que parlant en ge- 
neral, nôtre Poefie ne s’accommode pas 
de cette defunion de voyelles, qui rend 
le vers languifl’ant. Ain fi. 

Bréviaire f eft <^ e <k- trois- f y iia«- 

bes. 

Car il eft des Héros d'une douce maniéré 

II en -eft de Jufticc, il en eft de Bréviaire* 

Sarrasin- - 

Ain fi ou fait Extraordinaire- 

/H- 
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de cinq fyllabes feulement dans la Pom- 
pe funèbre de Scarron. 

Il fe mit à gémir & braire 
Dans le dernier extrMcrdmmren 

R on fard n’en donne que trois à pj„ 
tUlte j ny Defpreaux que deux à 

Bâailler. 

Et je ne fçay pourcjuoy je bâaiUe enklifant . 

Defpreaux, 

C’cft l'image de ceux qui babillent aux chimcrtfS 

Cependant qu'ils font en danger. 

Ea fontaine. 

Qui decontre une natte étudiant attachent 

Mélancoliquement la pituite qu'ils crachent, 

Ronfard 

On ne doit pas au refte être furpris de 
lue voir citer quelquefois des Poètes an- 
ciens, comme celuy-cy:car leur autorité 
a tout fon poids pour le regard des cho-' 
fes , qui ne font pas contredites par un 
ufage reccu. 
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VL Régie. 

Qaoy qu’à parler régulièrement dedans]- 
dejfus , dejfous , ne foient qu’Advcrbcs*, in- 
capables de régime par cette raifon , & 
quon ne puiiïè pas dire en profe dedans 
la chambre , dejfus la table s mais feule- 
ment entrez, dedans , ou mettez, dejfus , fans 
fuite ï les Poëtes fe permettent quelque- 
fois d’employer ces Adverbes à la place 
des Prepofitions dans , fur , fous. P. Cor- 
neille. 

Veuille encore triompher jufcjties dedans mou 
cœur .... 



pour dans mon cœur. 

C’eft être trop long-temps dejfus le compliment. 

T. Corneille. 

Lancera dejfus eux fes rayons ennemis .... 

Godeau, 

Comme un mouton , qui va dejfus lafey d’autruy. 

La Fontaine, 

Pour dire fur la foy d'autruy , fur eux ] 
fur h compliment. 



H 
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Ce fera, dejjbus cette Egide . , , . 

Malherbe*, 

Bt trouve oecafion dejfous cette couleur . > , ; . 

P, Corn*, 

Au lieu de mettre 3 fous cette couleur y 
(eus cette Egide . 

VIL Réglé. 

G eft par une feinblable licence que, 
i on met en vers alors qm pour lors que ^ 
lors pour, alors y vers pour envers , près dei 
wons pour auprès de vans ^ heur pour bon - 
heur > fi ferme qui un rocher pour anffi ferme 
quun rocher t devant que pour avant que. * 

C ? crft aux Rois A 9 abêtir ahrfqu'e lie commande . , » 
Mais tu fçais quel orgueüil ont Urs montré les 
Comtes .... 

Celuy par qui tant d'hmr nous vient tTéfre apj 
porté 

V* Corneille* 

Mais fans l'heur cPétre aymé rien auffi n'e/1 ca- 
pable /, , * 

Qj ^py prés de vous , Madame > on m'âuroit àecufé? 

Quittant* 
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II embraie avec foy l'heur que ta luy prédis 

Et te fuit de la croix dedans le Paradis. 

Poème fur la vie de l. c. 



J’ayme 3 je le confeffe ; & devant que votre ame 

Prévenant mon cfpoir m’eut déclaré fa flamme, . 

Rac. Bajaz. 

U ue /croit pas inutile démarquer les 
locutions , . qui permettent d’ajouter ou, 
de retrancher quelque fyllabe pour la 
commodité du vers. Voicy une de ces 
locutions dont, nous prendrons encorer 
un exemple dans le Poëme que nous ve- 
nons de citer.. 



Des cœurs dé Diamant s’àmoll'ifoiént-ils pas . , 

Pour ne j ’ amolliraient - Us pas , on dit de 
même indifféremment, peut -ta pas , ou, 
ne peut - on pas. Il y peut avoir quelque 
grâce à„ parler de la forte lors même qu’on 
n’cft pas contraint , . comme dans ce .vers 
de B enfer a de. . 

Efi-il pas. naturel dé prendre fa revanche ? ' 

ïl faut mettre au nombre de ces locu- 
tions affectées- à la-Poëfîe , celle - cy de 
Racine , qui lèroit irreguliere en profs 

h ay 
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firivant une Remarque de Vaugeias. 

Que ma foy , mon honneur, mon amour y con~ 
fente J 

M ais vous qui me parlez d'une yoix menaçante . . , 

lfhig. 

On dit régulièrement y confentent ,par 
ce que ce Verbe fe rapporte à plus d’un 
Nominatif. On peut ajouter cette autre 
expreflîon à luy , comme partant d’un 
Auteur qui fait foy. 

l’un ny l’autre jamais n’ofè lçyer les yeux . , , 

Pour dire ny l'un ny l'autre . Ce vers 
eft dans Phèdre & Hypolitc. 

VIII. Re gii. 

C’eft anffi pour prendre fa commodité 
dans la ftruéture des vers , foit pour la 
Rime, foit pour l’Elifion qu’on voudroit 
ou pratiquer ou éviter , c’cft , dis-;e,pouï 
cette fin qu’on peut mettre indifférem- 
ment encore ou encor , dette ou donques t 
avec ,ou aveque } jufque ou jufques , même 
Adverbe ou mêmes 3 gueres ou guère , grâces 
aux Dieux ou grâce aux Dieux. 
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Jiray jufqnes dans Rome en b ri fer les liens 

yivec tous fes fujets avenue tous les miens, 

P, Corn* N fol- 



ies Colombes en guerre aveque le Milan * * - 

R en fer* 



Defpreainc dit en vêt endroit* 

Car lorfque fon Démon commence à P agir et 

Tout 5 jufyu'a fa femme eft preft à deferter. 

E# le même dit dam la Sat. p* 

Et n*a point de portail 5 où jufquesanx corniches 

Tous les piliers ne foient envelopez cP affiches* 

Et mêmes étant fi hardy 

De receler jufqu’à midy, 

Sarraziu dans la Pompe fumbre de Voiture* 

Jufqn'icy la Tontine & la Vléïoire mêmes 
Çachoient mes cheveux blancs fous trente Di** 
dômes* 

Racine j Mitrid+ 



Dans la même Piece * 

Et je rends graçe au Ciel qui nous a riafiemblesu 

Et il dit dans phedre HifoL 

traces au Ciel ? mes mains ne font pas criminelles* 
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Au temps qui court nous n’en voyons gbisgueres 

De- ces Héros, de ces gens peu vulgaires. . . . 

Benferade , Rondeaux* 

Moliere fait rimer guère s avec affaires 
dans l’Etourdy , & là meme guère avec 
faire i &r le Pays rime Moliere lu y même: 
aycc guère. 

Senfible à tout plaifir il ne t'importe guere ' 

Si la Scene a perdu le celebrc Moliere. 



Ch A PITRE III. 

Du vicieux concours de voyelles , appelle ' 

Hiatus. 

I. Réglé. 

I L faut éviter dans nôtre verfîftcatioitv 
comme une faute confîderable , dépla- 
cer de fuite deux mots , dont le premier 
ftniffe par une voyelle autre que IV muet,. 
& le fécond commence par quelque voyel- 
ïé que ce puifTe être. C’eft à cette vi- 
cieufe rencontre de voyelles que l’on a 
donné le nom â’ hiatus : parte qu’eu effet 
on ne fçauroit paffer immédiatement 

d’une.: 
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d'nne voyelle à lautre fans une manière 
de bkalllement , qui rend la mefure extrê- 
mement Ia.nguiffimte. Comme on éprou- 
vera en lifant ces Ters de Tlieo'phile qui 
eft tout propre pour fournir des exem- 
ples de mauvaifes licences. 

ïl eft tray que moniorten cecy efl mauvais ' 
C’eft que beaucoup de gens fça vent ce que je fais* 
Quelques lieux fi cachez où mon péché fc niche » 
Audi- tôt mon péché au carrefour s’affiche ; 

Par tout oh on me voit je fuis toujours à nu j 

Le feul cas où je trouve que les Au- 
teurs exaéts nom point d’égard il’ hiatus* 
c’eft dans la répétition de l’Affirmation 
Ouy , ouy. 

Guy, ouy , croy fi tu veux, qu’on en veut à ta vie,' 

S cudery., 

Ouy , ouy , je veux parler , & ce dcfl'ein m’ameine. 

La -Calprenede , 4ms Herode. 

Ah ! il: Faut modérer 'un peu fes pafiîons. 

Molicic, dans les Fâcheux.' 

Mais 011 peut fiu ver en quelque fortç 
F hiatus 3 fur Palpitation de la première 
fyllabe de ce vers. Tant y a , que l’on 

1 
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trouve dans quelques Comédies, comme 
dans les Plaideurs de Racine , c eft une 
affectation originale pour faire connoître 
le caraCt^re de l’A&eur - } 8c cela n’eft pas 
fujet aux Règles. 

II. Réglé. 

Les mots qui commencent par une 
b douce 3 font regardez comme n’ayant à 
leur tête que la voyelle qui fuit cette b: 
ce qui fait que le vers fuivant eft défe- 
ctueux. 

j'aj horreur d’un fuccez , qn’il faut qu’un crime 
achette. 

Et ccluy-cy eft bon. 

l'tiy honte d’un fuccez , qu’il faut qu’un aime 
acheté. 

Parce que Y h eft afpirée en liante , & 
vaut une confone , au lieu quelle eft 
douce en horreur . Elle eft affez forte dans 
l’Adverbe Hier, pour pouvoir être placée 
apres un mot finiffant par une voyelle. 

VousravezTÛ , Seigneur , dans ces lâches foldats 
&ui ^isr mcmeà yos yeux cherchèrent mo trépas., 
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'Au]!* hier à l'abord il m'étoit fort nouveau , . . 

S cachez que Dom Alvar vous conta, hier î’Hi- 
ftoire, . . 

T. Corneille.' 

Qooy qu’elle ne le foit pas fufïïfam- 
ment pour empêcher l’élifion de Ve muet .* 
car on dit le y our d hier 3 d hier &u joir t Sc 
«on de hier . 

Vous le connoÜTez donc arrive d'hier au foir ! 

T, Corneille. 

Et c’eft la diftin&ion que nous avons 
dit qu’il faut ajouter à la décifion de Ri- 
chelet dans fon Dictionnaire. 

III. Réglé, 

Le t ne fe faifant jamais fentir dans la 
■conjonction & , elle demeure fujette ï 
l hiatus j comme s’il n’y avoit que é feu- 
lement. Ain fi ce ne feraient plus des vers 
aujourd’huy que ceux deRonfard, par- 
lant du ferpent qui mue. 

& en cent nœuds retords 

Accourcit ) alonge, enldct ion corps. 

Pour cette raifon fi l’on vouloir em : 
ployer ces expreffions fié d pis , piè k terre ' 

I i) 
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il faudrait -.écrite s & Inc y fkd a pied, 
pied a terr^~ 

L’Enfant met pied à terre , & puis le Ÿieitlaid 
monte. 

La Fontaine. 

Il faut auffi faire 'fentir le d> en pro- 
nonçant bled , dans ce vers de Sarrazin, 

Pour fubfifter mange Ton bliden Ycrdb 



Chapitre I?V. 

*De Te Muet dans lit derniers fÿllahc 
lorfqnil y é fi précédé d'une voyelle 
r cu d'une diphthongue, 

I. R E G L-E. 

Y Es mots qui ont un e de cette forte 
JLfdans la dernière fyllabe, comrae,«- 
nommée } vie , joye s f avoué , & une infinité 
d’autres , ne peuvent être placez que de- 
vant les mots qui commencent par voyel- 
le ou diphthongue , afin de faire élifion : 
pat exemple , fa renommée éclate , une joye 
.infinie , & ce leroit une faute de placer 
ces mots devant des confones , & de dire 
par exemple , une vie parfaite f avoue 
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quefay tort . . Pour cette raifon les deux 
vers qui fui vent feroient in fsp or ta blé s 
anjourd’huy- 



Aux difcours du Hateur qu’on ne Ce fie pas , 

Ii vous loué tour haut, & vous joué toutbtti: 

C’eft. cc qit’il y a à reprendre dans ce' 
vers du Mil an trope. 



Mais elle bas fes gens & ne les paye point 

Et dans cduy-cy tiré du Tdhmentde 
Scarron. 

Ma Pie qui des mieux caquette 
Audi' pour joindre à fa Gazette. 



I f. R E G L S, 



Gomme ce t c ne fçauroit erre èlidc au 
plurier fait des noms , Toit des verbes, 
à caulc de l’j ou de l’rtt dont il y cft fui- 
vy , comme vies , joyes , ils avouent ils 
louent : il s’enfuit que femb la blés mots 
ne peuvent jamais avoir place qu’à la fin 
du vers, pour y tenir lieu de rime , ôc 
que les deux vers fuivans ne valent pas 
mieux que ceux que nous avons rappor- 
tez auparavant. 

I iij 
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A a difcours des Flareurs <ju’on ne Te fie pas , 

Ils nous loüent tout haut »& nous jouent tout bas, 

Théophile eft plein de ces fortes de 

vers. 

A ces genies vigoureux .... 

Ils cyoyent que le vin m’ayant gâté l 'haleine 
M’a fait plus de bourgeosqu ’on n’en peint à Silene, 

III. Réglé. 

Je ne fçâyquc Us ayent, que l’on em- 
ployé au milieu du vers contre la Réglé 
precedente , mais c’effc en ne donnant 
qu’une fyllabc à ayent. 

Mais quoy qu’ils n' ayent pas mis mon cœur dans 
tes liens .... 

T. Corneille, 

Et on trouve dans la Corne die qui a 
pour titre Sanche Panfa. 

De meurtre & de fangils ayent couvert la terre. 

La raifcn de toutes ces Réglés fe prend 
de ce que l’e muet dans ces rencontres ne 
fc faifant entendre que très foiblement. 
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les vers paroîtroient tronquez. Ainfi Mo- 
lière dans les Fâcheux, ayme mieux ne 
donner qu’une feule lÿllabe au mot de 
ÿpteif'é , placé devant une confone , que 
de faire un vers qui auroit paru manquer 
d’une fyllabe, fi quemt n avoir fait deux. 

Je poufle, & je me trouve eu un Port à l’écart 
A la queue de nos chiens moyfeul avec Drecard. 

Les Anciens faifoient plus , car alors 
ils ôtoient cét e de l’écriture , & en mar- 
quoient le retranchement avec l’Apoftro- 
phe , comme S. Gelais. 

Je vous prï cependant 
N 'être ailleurs prétendant. 

Et un autre de nos vieux Poëtes dans 
ces vers qui Tentent bien le vieux temps. 

Et jamais du péché l’adultere vifage 
Ne ;«?»’ de la vertu lï bien le perfonnage 
Que l’Afne revêtu du Léonin manteau 
Ne découvre à la fia fou Arcadiqiie peau. 
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Chapitre V, 

&es î r ers Enjambez, 

I. Réglé, 

un Enjambement vicieux dans h 
V “ J Pûëfîe Françoift, que de pouffer le 
Sens , qu on aura commencé dans un vers, 
jufques dans le vers fui van t , & de re- 
prendre là quelque fens nouveau , avant 
la fin du vers. Au relie par changer de 
fens : on n’entend icy que paffer Ample- 
ment d’une partie d’un membre à l’antre 
& qu’on s’arrête auffi fur la rime , pour 
la faire fentir ; fi l’on vient à fçparer ces 
deux repos j pour les nommer ainfi,l’mi 
paroi tra peu naturel, ie fens ne finiffant 
pas , 5c 1 autre peu harmonieux fans la : 
Rime. C’efl pour cela qu’on veut que là 
Rime tombe toujours avec le Sens - , ôc 
que fi l’on n’a pii enfermer dans le pre- 
mier vers ce qu’on avoir commencé , 
on ne fâche vc pas avant la fin du vers 
fuivant, C’efl icy peut-être la plus gran- - 
de deîieateffe de nôtre Poefie, Exemple 
des vers enjambez. 
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Quelqu’un fit mettre au cou fie fon. chien , quL 
mordoir , 

Un hâron en travers : — lny fe pcrfnafioit 

Qu'on l’en eftimoit plus î — quand un chien 
vieux & grave 

U u y dit > On morfi en traître a, u/fi Couvent qu’en . 
Braye.. . 

II. Réglé. 

Suivant la Rcgle precedente , c’eft bien.: 
une faute déterminer au milieu du. vers- 
le fens qui a commencé dans le vers pre- 
cedent, mais ce n’en eft pas une , de l’y 
interrompre , foit par un emportement, 
figuré *. comme dans Rodogune. 

Oû feule , & fans appuy contre mes attentats 
Je verrois .... Mais , Seigneur-, vous ne m’ écou- 
tez pas ! 

Defpreaux, 3. Satl 

N’y manquez pas du moins > j’ay quatorze Bou- 
teilles 1 

P’ un vin vieux. . . . Boucîngo n’en a point fia 
pareilles. 

Soit dans le Dialogue loifque eeluy 



I 
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qui parloir eft coupé par quelqu’un , com- 
me dans la même Tragédie. 

Eft- ce un fiere’! Eft-ee yotts dont la témérité 
S’imagine , . , . 

Rodogune, 

Appaifez ce courroux emporté, 

Antiochns>, ] 

III. Réglé. 

Toutefois il faut bien prendre garde 
que le fcns Lait tout à fait fufpendu à 
l’endroit où l’on fait interrompre : en for- 
te que cette fufpenfion promette quel- 
que chofe qui auroic pu remplir le vers, 
fi l’on n’a. voit été coupé. Car fi le fens 
étoit fuffifammeiK déterminé, l’arrivée 
imprévue d’un Aéteur , ny le foudain 
changement de difeous ne fauveroient 
point l’Enjambement, comme fi Defpreaux 
eut dit , 

N’y manquez pas du moins, j’ay quatorze bou» 
teilles 

t>e vin vieux .... Boucingo n*en a point de pa* ' 
reiiles. 

Au lieu de dire , comme il a fait, â'im 
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vin vieux ■- Ceft l’article indéterminé un 3 
qui fufpend l’expreffion , & lajfïe quelque 
chofe à attendre. Il y a encore un fort 
bon endroit dans Rodogune » où il fcm- 
ble que l’Auteur s’efl: un peu négligé pour 
ce regard. 

Seigneur» voyez fes yeux 
Di ja tous égarez 3 troubles » & furieux ; 

(;ette affreufe fueur qui court fur fon vifage» 
Cette gorge qui s’enfle .... Ah bons Dieux quelle 
rage ; 

IV. Réglé. 

Il faut remarquer à cette occafion que 
dans le Dialogue , & fur la Scene , cha- 
que récit doit finir avec un vers entier» 
à moins qu’il n’y ait occafion de couper 
celuy qui parle » ou que le tronçon de 
vers , par où l’on finit , ne comprenne 
un fens entier , & fepaté par un point 
de tout ce qui a précédé. A in fi dans la 
Scene III. du quatrième Aéfce d’Andro- 
maque > Orefte achevé un récit en cette 
forte. 

De Troyes en ce pays réveillons les mifëres 
Et qu’on parle de nous ainû que de nos Peres. 
Partons je fuis tout preft. 
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Cét Hemifticlie ne rient à rien. Et 
Hcrmione fmiffïmt fa réponce, eft inter- 
rompue avant la fin du vers. 

Courez au Temple : il faut immoler. 

Tout cela eft dans les Réglés. 

V. Réglé. 

Dans le ffcile familier, & dans le Bus- 
lelque quelques-uns ne font point de 
/crnpule d’enjamber d un vers à l'autre,, 
comme on a. vu dans là petite Fable qui 
nous avons rapportée au commencement 
oc ce Chapitre , elle cftr de Bênferade f 
tx comme on peut voir encore dans cellé- 
c y eft de l a Fontaine. 

Ul1 A Urologue un jour fe laiïïa cheoir 
Au fonds d un puits. On luy dit , Pauvre bête,- 
Tandis qu’à peine à tes pieds tu peux voir 
Penfe-tu lire au delTus de ta tête î ' 



* Toutefois il feroit mieux de n’ufer 
jamais de cette licence, qui e ft trouvée 
tout a fait defagreable, fur tout dans le 
ferreux, & fur la Scène, 
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Chah h e VI. 

c De la Cefurc pour le regard des vers de dix?] 
& de. doute fylUks. 

I L (croit aflez mal-aifé de foûtenir bien. 

fa voix fur dix ou fur douze fyllabcs de 
fuite, fans refpirer , fur tout dans une pro- 
nonciation grave & majeftueufe , comme 
lorfqu on rccite • ou qu’on déclame des 
vas. .-C’eft pour cette raiion qu’on a vou- 
lu marquer dans les deux elpeees de nos 
plus grands vers un certain repos , qui les 
partage en deux Hemiftiches : & c’eft à 
quoy on a donné le nom de Cefure, Sur 
quoy il y a pre fente ment des réglés bien 
feveres à obfcrver. 

I. R E G L E. 

Dans les vers de dix fyîlabes la Cefure 
•porte toujours fur la quatrième, & fur la 
dixième dans ceux de douze. Comme 

Peut-on des Cieux — voir la magnificence. 

Et ■ s’endurcir à ne pas croire un Dieu ? 

iRien de bon fens — ne prouve tant l’abfencç,.. 

Beiiferadc , Rondeaux, 
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Ainfi de plus grands Saints — la fageffe profonde 
Pour ne vivre qu’à Dieu — * fuyoit les yeux du 

Monde. 

P . Corneille. 

î I. Réglé. 

Ptjifqu’il s’agit d’une manière de repos , 
il eft clair que cette quatrième ou cette 
dixiéme fyllabe , qui portent la Cefure » 
ne fçaur oient fouffrir Ve muet. Car le pro- 
pre de cét e , comme on l’a déjà dit , eft 
de faire que la voix coule par defl lis im- 
perceptiblement , & lans s’arrêter. Ainfi 
les vers fuivans n auraient aucune Cefure 
& feraient infup portables , 

Pour la gloire — tout travail eft leger. 
polir la belle gloire — tout travail eft leger. 

C’eft pour cette raifon qu’on ne fçau- 
roit juftifîer cét Hemiftiche de Rotrou. 

Allez, afleurez-Ie — que fur ce peu d’appas 
11 eft plus abfolu que defl’us fes Etats. 

Car IV eft muet dans le monofyllabe 
le , affeurez. - le , comme il paroît, parce qu’il 
eft fujet à i’Elifîon. Et cela eft fi con- 
Itanr que Maroc met cét Article au bout 
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d’un vers féminin , fai faut rimer persde » 
avec perle , comme il a été dit au 3. Chap. 
de ia 1. Partie. Je trouve encore dans 
Scuderi un Hemiftiche de la maniéré de 
celuy de Rotrou* 

Privez- le , privez-le -—de cette grâce inlîgne. 

Mais je doute que leur exemple puifïe 
autorifer une femblable Ce Cure , excepté 
auprez de ceux qui prononcent Affeurezrlê t 
privez - lé. 

III. Réglé. 

La Cefure doit toujours tomber fur la 
dernière fyllabe du mot, à moins que 
cette fyllabe n’ait un e muet i car alors on 
rejette la Cefure fur la pénultième, & on 
élidé Ve muet avec l’Hemifliche fuivant , 
qui doit commencer par une voyelle. 

Peux-tu donc teconnoî — - trc> & prendre quel- 
que efFroy 

Dequoy que puiffe di — — re un Mortel comme 
roy , 

Qui comme toy n’eft que pouflîere. 

Corn. imit. du I..-G ; 
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IV. Réglé. 

"Voicy une Réglé que je n’a y pas trou- 
vé propofée de la -forte , quoy qu’elle fe 
p re fente d’abord, n’étant qu’une fuite de 
ce que nous avons fuppofé au commen- 
cement de ce Chapitre touchant la raifon 
qu’on a eue d’introduire la Cefure dans 
nos plus grands vers. Il ne faut que ’fça- 
voir comme on lit , & comme on parle, 
pour s’appercevoir qu’il y a telle Iiaifon 
entre certaines paroles , qu’on ne les 
de (unit jamais pour reprendre la refp (ra- 
tion , & qu’elles doivent être dites tout 
d’un temps , par exemple l’Adjeétif avec 
fon Subftantif, comme m riche naturel , 
le nom avec fon régime , comme T attrait 
de ta vertn, la prepofition avec fon cas, 
comme après cette dïfgrace. Ccîa étant 
fuppofé , il faut prendre pour Réglé gé- 
nérale , Que la Ce far e e/l fau/fe tentes les 
fois ijtten s y arrêtant , on fera obligé de s'é- 
loigner de la maniéré naturelle de parler ou 
délire. Mais parce que les vers bien cou- 
pez. font le principal agrément de (a Poë- 
fie ,je veux dire plus en particulier ce qui 
m’eft venu fur ce firjet. 



V™ Réglé. 
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V. Réglé. 

La Cefure ne doit jamais tomber en- 
tre la prepofition , 8c le nom qui s’y rap- 
porte , n y entre les verbes Auxiliaires &C 
les participes qui y font attachez, Ain fi 
les trois vers fui vans ne font point coupez. 

J’attens le cal-me après cette horrible tempère., .. 
Enfin la gloire avait triomphé de fou cœur.... 
Alors le crime était accompagné de honte.... 

Toutefois ce que nous venons de dire 
touchant l' Auxiliaire & fin participe, n’a 
lieu que quand ils fc fui vent immédiate- 
ment > car fi l’on met quelque mot entre- 
deux 3 ils peuvent être feparez d’Hemifti- 
ches , ce qui paroît allez bizarre. Ainfî 
il feroit aisé de rétablir la Cefure dans 
les deux derniers vers s en difant 

La gloire avait enfin triomphé de fon cœur.... 
le crime était alors accompagné de home,... 

VT. Réglé. 

On ne doit point placer de fuit te en 
differçns Hemiftiches le Subftantif , & le 

K 
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Génitif, qui en eft regy , comme dans ce 
vers de Moliere. 

Scais-tu qu'on n’aquiert rien de bon à me fâclicU 

N y le Subftantif Sc fon Adjedfcif, com- 
me dans celuy cy,qui eft du même Auteur. 

Mais on voit des rapports admirables par fois,- 

Ny enfin le Verbe & le Nom qu’il ré- 
git , comme dans cét autre qui eft de 
Benferade. 

Un Berger nourri ffoitfon chien de brebis mortes,,.. 

Si pourtant ce qu’on a refervé pour le 
fécond Hemiftichc, le remplit tout en- 
tier, avec le fecûurs de quelque Epithè- 
te ou Attribut ; toutes ces fep ara t ions i 
font permifes > & reccuës comme 

Le redoutable attrait d'un p'aiftr deffendtl. 

Une profperité capable d’éblouir 

L e fage qui connaît le prix de la Vertu.,,. 

Ce fi; anffi contre l’ exactitude de fepa- ^ 
rcr d’Hemifiiche deux Adjectifs qui fe 
rapportent à un même Subftantif, à moins 
que le dernier Attribut ne falïè tout frai j 
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U moitié du vers , comme nous avons dit. 
Ainfi dans ces deux vers de Defpreaux, 

Ses Chanoines vermeils , & brillant de fauté 
S 'engraiffoient d’une feinte & molle oyfiveté. 

La Cefure du premier eft reguliere fans 
contredit ,, celle du fécond peut-être 
eontc liée. 

VII, Réglé. 

On doit éviter d'enjamber du premier 
Hemiftiche au fécond ; je veux dire , que 
fi on porte un fens au delà de la moitié 
du vers > il ne faut pas l'interrompre avant 
la fin : parce qu’ alors le vers fembleroit 
avoir deux Ce fur es, ce qui fer oit de fagr ca- 
ble. Le premier de ces deux vers, que 
nous avons déjà rapportez ailleurs, auroit 
ce deffaut, fi le ftyle en croit ferieux. 

Et s’habillant — en homme, fous le linge 
Le fmge au JIî ne paflà que pour finge, 

VIII. Régie. 

On a déjà vît dans la première Partie* 
Chap. 1. les raifons que fou a de rejet- 
ter la rime des deux Hemiftiches , corn- 

K ij 
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me dans cc vers qui cft d’un illuftre 
Ecrivain. 

Vous feiiez bien > & moy , je fais ce que je dey; 
Vôtre exemple h ' cft pas une réglé pour moy. 

On ajoute premièrement que non feu- 
lement la rime franche dans les Hcmifti- 
ches, rend le vers défectueux, mais auiïi, 
ce qui en approche beaucoup. Comme 

Icy tout m’importune, & le trouble où je fuis 
Pans le bon» heur â’uutruy trouve un furcroît 
d* e an uy si 

Secondement , que les Hcmiftkhês des- 
vers qui fe fuivent immédiatement, ne 
doivent pas limer entu’eux. C’eft ce qu’il' 
y z redire dans ces deux vers de Gedeatt 
qui rdTèmblent mieux à un. Quatrain qu a 
un Di fti que. 

Si la grâce à ton cœur, paria clarté celeft'e 
K eut découvert l'horreur de ce piège funefte.- 

C’eft encore ce qui a échapé à I’Au* 
tcur de rAgamemnon. 

Cét empire odieux- déshonoré cent fois 
Par la haine des Dieux Si les crimes des 
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Troisièmement que cc qui fait quafi 
une rime au milieu de deux vers , qui le 
fuivent, y elt deiàgreable. Comme dans* 
le Poème fur la vie de J. C. 

Mon cœur , fi la douhur n 'éteint vos fentimens 
Renouveliez vos pleurs Se vos gémi lie mon s. 

Et un peu apres. 

Mes yeux pourrez - vous bien fans vous noyer de ■■ 
pl'cttrs 

De vôtre Rcdempteuy regarder les douleurs ? 

Ce qui cft encore contre ce que nous ■ 
avons remarqué auparavant. 

Enfin qu’il eft de l’exadb'tude , ce fem- 
bîe , d’éviter la rime de PHemifliche avec , 
la fin du vers precedent & de celuy qui 
fuit ; quoy que les grands Auteurs fc né- 
gligent quelquefois là-deffus. 

Toutefois n’allez pas > goguenard dangereux* 
faire Dieu le fujet d’un badinage affreux : 

A la fin tous ces jeux . ... . 

Defpr. Arh Pmi 

Tant de fîel entre - t’il dans l’aine des Dévots ! 

Et toy fameux fier os .... 

K ii j. 



Lutrin,- 
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Je ne m’explique point, Ofmin , & je prétens 
Que du moins il faudra la demander long-temps. 
Je fcay rendre aux Sultans . . 

Rac, d&ns Bajaz* 

Nos vieux Poctes affetftoicnt cela, & 
en faifoient leurs Bafielées : mais il y a 
long-temps que la mode des Bafielées eft 
paftee. Et il ne faut pas s’étonner fi ces 
rimes mifes hors de leur lieu choquent 
dans les vers , puifqu’elles fuffifent pour 
gâter une Période même dans la Proie» 
où l’oreille ne demande pas une harmo- 
nie fi reguliere. 

Ils s’occupent du foin de leur équipage, 8c de 

la recherche des commoditez de leur voyage . . . . 

Ej (fais de Moriïle* Tom. 

IX. Regii. 

Comme un même mot pris dans la 
même lignification , ne fait pas propre- 
ment une Rime, auffiloin de gâter l’He- 
miftiche , il y donne une grâce & une 
force toute particulière, lorfque la répé- 
tition en eft à propos. 
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Grand Roy , pourfuy toujours, affaire leur repos 

Sans elles un Héros n’ëft pas long-temps Héros, 

De. préaux- 

C’cft la même chofe pour le regard du 
même mot répété ail milieu des vers qui 
fe fui vent. Comme 

Quoy ! Dieu me fît un cœur , & s'offre à l'en-» 
flammer ! 

Et Dieu qui fait cc cœur n’en obtient point l'hom- 
mage ! 

L’Auteur veut s*abPaiffer jufques à fon ouvrage t 
Et s’il daigne m'aymer , puis- je ne pas Taymer î 

il oft à propos de faire remarquer en 
fini liant cette leconde Partie , que nos 
Voifins ne fçavenc ce que c’eft que tou- 
tes ces Réglés fi feveres , dont nous 
venons de parler , 8c qui rendent af- 
feurement nôtre vérification beaucoup 
plus mal aifée que celle de toutes les lan- 
gues, foit mortes, foit vivantes , dont 
nous avons quelque connoiflance. Ain fi, 
par exemple, ce n’efl: pas connoîtrc la 
Poëfie Italienne , que d’attribuer certai- 
ne abondance de vers à autre chofe, qu’au 
peu de Règles que l’on y obfervc, ou 
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prendre de là occafion de proférer les 
Poëtes Italiens aux François. Et pour en 
mieux convaincre je veux examiner en 
peu de mots une OéEivc du Taflë pri fe 
au hazard dans le feptiéme Chant de fa 
Gièrufalemme Libérât a. Voicy comme il 
«décrit un orage. 

\ 

Dâgrocclii de* mortalï un negro vélo 
Ilapifce il giorno ? e'i foie : e par che avampi 
Negro via pin c’horror à'î ifernc * il Cielo 
■Cofi fiamtreggia ïn fra baleni ? e lampL 
îremono i tu oui 3 e pioggia aecolta in gelo 
Si Yerfa > e ï prati abbatte 3 e inonda i campi. 
Soldant a i rami il g l'an turbo , e par cbe crolli 
Non pur le Querce > ma le Rocchc^ e i colli* 

On voit tTabord que les Italiens'- ne fe 
font point un fcrupule de l'Enjambement 
des vers ^ puifqificjr le fens du premier 
ne finit qu'au milieu du fécond. 

Da gbocchi de' mortaîi un negro vdo : 

Rapifce il giorno ? c 5 l foie ; 

On trouve l'enjambement de 
ftiche. dans le vers fui vaut. 

ï^egro yia piu cliorror — - d'Infeino 3 il Cielo,,,. 

Ils ne 
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Ils ne s’embaraffcnt point de V Hiatus^ 
failant manger les voyelles comme elles 
fe rencontrent,par excmplej’i avec Vu dans 
la feptiéme fyllabe du premier vers j 6c l’ e 
avec Vi dans la troifiéme du fécond. Mor- 
talj un ... . rapife* //.... Ils obfcrvcnt 
le meme à l’égard des diphthongues , ce 
qui eft plus rude , comme dans le qua- 
trième .6c dans le cinquième vers , fiam- 
i'neggîiî in,,.; piogg/^ 4ccolta. ... ils 

font plus » & ils èUdent en une fyllabe 
jufques à trois voyelles de fuite appar- 
tenantes à trois mots différais : le fixis- 
me vers offre deux exemples de cette 
forte d’Elifîan, à fçavoir, fur la troifié- 
me 6c fur la Septième fyllabe; 

SiyerCï , e i prati abbatt*, e inonda i campi..,s 

Ce qui eft d’autant plus defagreable ? 
qu’en lifant ils font fentir toutes ces 
voyelles , au lieu que nôtre emuet eft en- 
tièrement fupprimé dans la prononcia- 
tion , quand il fe mange. Ainfi » par 
exemple > la troifiéme fyllabe de ce vers 
fait entendre à Poreiiïe une maniéré de 
ffflement» ou de 7 riphthongue t compofée 
des fons de Va t de IV , 6t de l’j, ce qui 
rend la mçfure tout- à-fait languiffànte. 
On voit encore trois voyelles jointes en 
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une même fyiiabe dans la pénultième du 
dernier vers. 

Non pur le Qnercie i ma le Recela , * î colli,: 

lis n’ont que cette forte de vers 
où ils ayent égard à la Cefure i & cette 
Cefure ne fc fait pas nëcefiairement^ 
tomme parmy nous , ou fur la derniere 
fyiiabe du mot , comme elle Tell par ha- 
sard dans ce vers. 

Negro via. piü c’horror — - d’Inferno > il Ciclo..; 

Ou fur la pénultième , à condition 
qu’il y ait élifion dans la derniere , comme 

T) a gl'occhi de’ morra r~ Ii oa negr» vclo... 

Mais aufïî fans cette condition y comme 

Non par le Quer — ~ ce , rnàle Rocche, e i colli, 

Et comme cette Cefure n’eft parmy 
eux qu’un Accent foutenu , & que f An- 
tépénultième du mot foûtient quelque- 
fois l’Accent chez les Italiens, ils y pla- 
cent auffi la Cefure , comme on le Voit 
dans cét autre Yefs du Tafïc. 
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Sa fcmbianre magna — nimo, & augtîfto, lv „ 

Mais ce qui donne de grandes facili- 
tez pour la Gelure , c’eft qu’elle peur 
porter ou fur la quatrième fyllabe du 
vers , ou fur la fîxieme , ainfi qu’il plaît 
à l’Auteur. Elle eft fur la fixiéme dans 
le premier vers de cette Qéfcave , 

0a gl’ occhi de’ mortali un negro ysIo,,,/ 

Ainiî que dans le deuxieme , troifié- 
me, fixiéme, feptiéme & fur la quatriè- 
me dans tous les autres. , 

Cofi fîammcg — gia in £ra balem, elampi..,. 

Cette dîverfité fait qu’il y a fi nefle a 
donner la cadence aux vers Italiens , en 
lifant : Ôc comme fuivant ces remarques 
il y a'jufqucs à cinq ou fîx maniérés de 
Ccfure toutes receuës , on ne fçautoic 
prefque jetter onze fyllabes fur le papier 
qu’on n’en rencontre quelqu’une , ëc 
qu’on ne trouve un vers tout fait. 

Ces reflexions ajoutées à celles -, que 
nous avons faites dans la première Par- 
tie , ôc z la licence que les Italiens pren- 
nent de tronquer , & de défigurer pref. 

L ij 
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que tous leurs mots , font voir afluré- 
ment que leur vérification eft infini, 
ment plus facile que la nôrre j mais auifi 
qu’ells n’a pas cette juftefle s & quelle 
eft dépouillée d’une infinité d’agrémcns 
qui nous font particuliers. 



Fin de U ficende Fmk> 
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TROISIEME PARTIE. 

DES O V FR AGES 



C ’Ëft à ceux qui traitent de la Deeti- 
ejne en general , de donner les Rè- 
gles du Poème Epique , des Aüïom 'Dra- 
matiques j de l Ode , de l’Egloguc , de 
l'Elegic, & de la Satire 5 parce que les- 
Réglés eu font univerfelles pour tontes 
les Langues , & pour toutes les Nations. 
Mais quand on s’eft borné à la Do'éjîe 
Françoife , on ne doit traiter, pour fe 
tenir dans fon fujet, que des Pièces dont 
le caraétere , 8c la maniéré y font quel- 
que chofe de propre, & de particulier. 




efëïüte sÆ.&a * caëSKs 
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Chapitre premier. 

Des Stances , & de leurs différentes ejpeces . 

U Ne Stance n’cft autre chofe qu’un 
nombre arrêté de vers , comprc- 
nans un feus parfait > & mêlez d’une ma- 
niéré particulière , qui s’obferve dans tou- 
te la fuite de la picce. 

Premiers Réglé. 

On ne doit jamais enjamber d’une Stan- 
ce à l’autre , comme font les Grecs , 8c les 
Latins dans leurs Strophes , auxquelles , à 
cela prés a nos Stances ont beaucoup de 
rapport. On dit que les Stances font 
enjambées , lorfque chacune prife feparé- 
anent ne fait pas fon fens parfait. 

IL Réglé. 

ïîfaut conclure chaque Stance par quel- 
que penfée plus fine , & par quelque trait 
plus piquant que le telle , à peu prés 
comme on fait l'Epi gramme : excepté 
qu’on ne falfe qu’une fimple traduction, 
car alors on n’eftpas maître de fa matière» 
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III. Réglé. 

Quoy qu’on fafte des Stances toutes 
entières d’une meme forte de vers , com- 
me d’ Alexandrins , de ceux de dix , ou 
de huit , & de fept fyllabcs , & jamais 
de fix fans les mêler ; toutefois fi on a 
dcflêin de joindre fimplement-les Rimes 
Mafculincs, Si féminines de deux, il faut 
employer des vers de differente mefure ; 
*fin que par ce mélange on puiffe con- 
roître au moins que ce font des Stances. 

IV. Réglé. 

Il eft bonde régler fes Stances en forte 
que le premier vers, Si le dernier y foicnr 
d’efpece differente, l’un Mafculin , ôc l’au- 
tre Féminin, Parce qu’autrement l’oreil- 
le eft un peu choquée de trouver en paf- 
fant d’une Stance à l’autre deux vers Maf- 
cuîins, ou deux Féminins de fuitte , qui 
ne riment pas enfemblc j d fçavoir , le der- 
nier de la Stance qu’on, a Kië , Si le pre- 
mier de celle que l’on va lire. Néant- 
moins le contraire ne paffe pas encore 
pour faute, 110s bons Auteurs l’ont pra- 
tiqué l’on ne feauroit faire autrement 
dans les couplets d’une chanfon. 
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V. Réglé, 

Quc fi pour quelque rai Ton on s’cft dé- 
terminé à une forte de Stances où le pre- 
mier, & le dernier vers foient de même 
efpece , c’eft une exactitude louable de 
mettre des' vers Mafculins dans la fecon<- 
de Stance aux mêmes endroits où la pre- 
mière en a de féminins , & réciproque- 
ment faire répondre les Féminins de celle- 
là aux Mafculins de celle-cy, & ainfi al- 
ternativement jufqu’au bout de la piece- 
On évite par là ce qu’il y a de defagrea- 
ble à. lire deux vers de fuite . de même 
efpece qui ne riment pas enfemble. Cor- 
neille en ufe prefque toujours de la forte, 
comme on verra dans les exemples que 
nous citerons de lu y dans le Chapitre 
fuivant. Ain fi ayant commencé un Qua- 
train par ce vers Mafctjlin 

Seigneur, tu fais fur moy tonner tes juge mens..,' 

Il en met un Féminin a la tête du 
Quatrain' qui fuit immédiatement apres. 

Mon ame épouyaméeà l’éclat de leur foudre,,, 
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VI. Réglé. 

Pour le choix des vers de mefures 
differentes, il eft arbitraire, pourvu. quon 
n’employe pas ceux de fèpt (yllabes a la 
fuite de ceux de. huit , & de fix , où. ils 
feroient defagreables. 

VIL Réglé. 

Si nous voulons diftinguer nos Stances^ 
par le nombre de vers, nous en trouve- 
rons de fept fortes, le Quatrain , le Sixain, 
le Huitain, le <Dixam, celles de cinq vers, 
de fept , & de neuf ne font pas lî com- 
munes , parce qu’elles paroiffent un peu 
gênées, ayant neceflairement trois rimes, 
fur deux. Et comme c’è il déjà une efpeee 
d’irrégularité contre le genie de notre 
Poe fie , qui ayme à apparier fes rimes de - 
deux à deux, les Maîtres ne fe font pas 
mis beaucoup en peine d’y donner des 
Réglés , &ics ont quaii abandonnées au 
caprice de ceux qui s’en peuvent accom- 
moder. Nous ne laiderons pas d’ÿ faite 
nos obfervations. 

V I II. R E S L E. 

Nous avons dit dans le 1.. Chapitred& 
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Livre premier, quil ne faut plus revenir» 
qu’aprés fîx vers , à une rime quon aura 
employée quand même on ne mettroit 
pas les mêmes mots. Cette %efle , ajoute 
l’Auteur de la nouvelle Méthode, efl in- 
dubitable dans les vers fuivis. En diverfes 
Stances $ continuë-t’il , on s* en pourroit plus 
facilement difpenfer , parce cjue chaque Stance 
efl confiderêe feparèment. Néanmoins il efl 
fans doute meilleur de l'y ob fer ver aujfl , & 
cefl an» moins me négligence de ne le pas 
faire , fi ce n' efl pas me faute ejfemielle. La 
remarque de l'Auteur de Port-Royal eft 
jnfte : & voicy un exemple de cette né- 
gligence dans le Poème d’Arnaud d’An- 
diliy. 

STANCE XLIV. 

« * t * * 

Et ta foible raifon après divers eombats 
Trahit fcs femimens par la crainte du bUme* 
C'eft ta voix qui le livre aux bourreaux inhumains? 
Miferable , crois-tu fouillant ainfi ton ame, 
laver de ton crime en te lavant les mains % 
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STANCE XLV. 

Mais îcy mon efprit de coîere s'enjl&me ; 

Rica ne peut égaler le tranfport qu’il refleur** 
Lorfqu'il voit , ô Seigneur j qite ton iang innocent 
Coule de tous cotez par un fupplice infâme .... 



Cha PURE Ilr 

Réglés pour chaque forte de Stancej 
en particulier. 

I. Réglé. 

* 

N Os plus petites Stances font les 
Quatrains. Les deux manières ordi- 
naires d’y ranger les quatre vers , font 
de les faire rimer ou alternativement le 
premier avec le croifiéme » &c le fécond 
avec le quatrième » ou bien le premier 
avec le dernier, & les deux du milieu 
enfemble. Et c’eft lorfque 1 on employé 
cette fécondé maniéré , qu il faut obfcr- 
ver ce qui cft preferit dans la réglé du 
Chapitre precedent touchant la façon de 
diverfifier les Stances mettant alternati- 
vement à leur tête tantôt un vers 
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cuïm , tantôt un Féminin. Nous en al- 
Ibns donner des exemples. 

I- MANIERE. 

Le plein calme eft un bien hors de nôtre puiffancc : 
Aucun icy bas n’én jouit. 

J 1 defcendir du Ciel avec nôtre innocence » 
Avec elle il s’ évanouir. - 




Comme ces deux nefors étoient infcparables 
Un moirent perdit tous les deux 
-Et le môme peche qui nous fit tous coupables- 
Nous fit au/Ç tous mal-fieurcux. 

II. MANIERE. 

Seigneur , tu fais fur moy tonner tes jngemens ; 
Tous mes os cbranlez tremblent fous leur menace ; 

Ma langue en eft muette > & mon cœur tout de 
glace 

N a plus pours expliquer que dès fremifTemens, 




Mon amc épouvantée à l’éclat de leur foudre 
S égaie de.frayeur & s’en 1 ai fie accabler. 

Tour ce qu’elle prévoit ne fait que la troubler,. 
Et mon efprit confus ne fçamoitque. refondre. 
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_ Ces exemples font tirez de la Tradu- 
ction de F Imitation de Jefus-Ghrift, par 
•P. Corneille : nous y en chercherons aufli 
pour les autres fortes de Stances & on 
fera toujours bien /aile de propofer 
que d edifians , toutes les fois qu’ils vien- 
dront au fu jet 5 quand ce ne feroic que 
pour faire relîouvenir les Ecrivains que 
la Poëlîe ne il «jamais fufceptible du der- 
nier fublime , que lors qu’elle chante la 
Divinité, pour parler comme ces anciens 
Maîtres , qui n’ont fait que ce leul ufage 
d lin Art qu’ils ont enfeigné au Monde, 

II. Regie. 

Je trouve quatre maniérés differentes 
de ranger cinq vers en une Stance. Les 
Yoîcy par des exemples. 

, T MANIERE. 

V 

•O Ciel , que l’homme eit vain » qui met fon 
efperance 

Aux hommes comme luy j 
‘Qlli I" ur 1 ® créature oie prendre aflurancc 
j Et ic propoiè an ferme appuy 
Sur une éternelle inconftancej 
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il commence la Stance qui fuit ceîle-cy 
pat un, vers Mafculin fuivant la Y. Réglé 
du Chapitre précédant. 

JL MANIERE. 

payaient fage eftccluy, dont la vertu refïerre 
Autour du v ray :bon-heur l’eflor de fon èfprit. 
Qui prend pour du fumier les chofes de la Terre» 
Et qui fe fait la guerre 
Pour gagner Jefus-ChrifL 

III. MANIERE . 

* Ce que tu vaux cft en toy même» 

Tu fais ton prix par tes vertus 
Tous les encens d’autruy font encens fuperflus* 
Et ce qu’on eft aux yeux du Monarque fuprême » 
Oa î’eft par tout» & rien de plus. 

IV. MANIERE. 

.Que de charmes.. Seigneur , ta bonté jufle & 
faintc 

Referve pour les cœttrs qui vivent fous ta crainte î 
QiVimmenfe en cft l’excez ! 

Et qu’il porte une douce atteinte 
Dans lame qui par là s 'ouvre chez toy l’accez? 
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On pourroir ranger ces rimes en une 
cinquième maniéré, faims > excez, t assez, a 
çrœin te , atteinte. 

III. Réglé. 

Nous avons de deux fortes de Sixains 
qui ont des différences aflè-z remarqua- 
bles : lés premiers ne font , autre chofç 
qu’un Quatrain , auquel on ajoute deux 
vers de rime differente en efpece de celle 
qui a terminé le Quatrain. Les Sixains 
de cette efpece admettent deux forte? 
d’arrangement, pour leurs quatre premiers 
vers, félon que les Quatrains font delà 
première ou de la fécondé maniéré mar- 
quée dans la première Régie : ôc c’efî: 
une maxime que le Quatrain n’enjambe 
point fur le Diftique., .mais que le fens 
foit accdmply au quatrième vers. Corneil- 
le dans la Préparation à la Communion. 

/. MA Nî ER€. 

Quand je contemple ta grandeur. 
Quand j’y compare ma baiTcfle, 

Je tremble, & tonte mon ardeur 
Rcfifte à peine à ma foiblelTe. 

Tant la confufion qui faifu tous mes fens 
Balance mes vœux langui lia ns. 
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'Voicy une explication de ce fentiment 
de David , qnlâ mihi efl in codo 4 & a U 
ej inl volai * * ■ • 

//. MANIERE. 

jÇc pompeux appareil de mobiles flambeaux 
Qui fout rayonner l’or de la voûte étoilée -, 
•L’entbarras fi diftinél de leur courfe .réglée 
Tcradireà mes yeux» Ah que les Cieux font beaux'; 

Mais mon coeur fourd à leur langage 
X cherche l'ouvrier & dédaigne l’ouyrage. 

La féconde cfpecc de Sixains affex 
■commune & fort belle ^comprend deux 
Tercets „ qui ne doivent jamais enjamber 
Je fens de l’un à l’autre : il y doit donc 
avoir un repos apres le troifiéme vers. Les 
deux premiers y riment toujours enfem- 
ble , 6c le troifiéme avec le dernier, ou 
avec le cinquième , mais plus ordinaire- 
ment avec celuy-cy, Corneille. 

Tir. MANIERE. 

Peux- tu donc te connoître & prendre quelque 
eifioy 

■De quoy que puiffe dire un Mortel » comme toy > 
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Qui comme toy n’cft que pouÆîeteï 
Tu le vois aajourtTuy toar preft de t'accabler* 

Et dé$ demain un cimetière 
Cachera pour jamais ce qui re fait trembler* 

IV. MANIERE . 

Férfonne en feureté ne fçauroit fe produire, 

Ny parler fans fe mettre au hazard de fe nuire 3 
N y prendre fans péril les ordres à donner i 

Que ceux qui volontiers fe cachent , 

Sans peine au fiience s'attachent,; 

Et fans averfîon fe laiflent gouverner, 

I V* Re G i Es* 

Pour les Stances de feptvers-je ttcnfc 
ve quon leur donne deux difpofitions 
alTea differentes. Oh les compofe ordi- 
nairement dun Quatrain , & d’un Tercet , 
mais fuivant que l’on commence, parle 
Tercet^ ou par le Quatrain, il faut que 
le fens Toit coupe , après îe troifiérao 
vers , ou apres le quatrième feulement. 
Exemples. 

Première difpojïiion des Stances de fipt Vers. 

Tfct aujourd'hui t'embrafie, & foû tient ta quAdîe- 
Dom l’dprit infidclle 

M 
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D és demain voudra t’opprimer: 

Et tel autre aujourd’huy contre toy s’intereffe 
Que pour toy dés demain tu verras s’animer 
Tant pour haitj & pour aymer 
Au gré du moindre vent tourne notre foibîcfle. 

Corneille fait commencer la Stance qui 
fuit celîc-cy par deux Rimes Mafcnlines» 
fuivant ce qui a cté obfeivé dans la cin- 
quième Réglé du Chap. premier. 

Ne t'a {retire qu’en Dieu , mets-y tout ton amour 
Jufqu’à ton dernier jour j 

Deuxieme difpoftiûn* 

Voy comme tout nuct fur la Croix 
Vîdime pure êc volontaire 
les deux bras étendus fur eut infâme bois 
Jadis pour tes pechez je m'offris à mon Pere* 

Y refervay-je rien de ce gui fut en rnoy r 
Qu/afin de te fan ver , & de iuy fatisfaire 

Mon amour n'imniolât pour toy 5 

V* Réglé. 

Nous avons deux fortes de Stances de 
Kuit vers* La plus fimple comprend deux 
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Quatrains de la féconde elpece marquée 
dans la première Réglé : ou même quel- 
quefois de toutes les deux efpeccs ; la plus 
belle maniéré & la mieux diverfifiée , 
comprend deux Tercets , faifànt un Sixain 
de la troifiéme efpece, auquel on ajoute 
deux vers Mafculins , fi la Stance com- 
mence par des féminins , & au contraire. 
Il n'eft pas inutile de Ipccifier a in H dans 
nos Stances les Tercets , ouïes Quatrains; 
parce qu’on connoît par là comment elles 
doivent être coupées , & où le fens doit 
finir pour éviter les enjambemens. 

/. MANIERE. 

■*- . , ' ^ _____ 

Il eft bon quelquefois de fentir des trayerfes 

Et d’en éprouver la rigueur : 

Elles rappellent l’homme au milieu de fon cœur 
Et peignent à fes yeux fes miftres diverfes. 

Elles luy font clairement voir 
Qu’il n'eft qu’en exil en ce Monde > 
Jjtpar un prompt dégoût empêchent qu’il n’y fonde 
Ou fon amour ou fon efpoir, 

II MANIERE. 

Si ttt veux du bon-heur t’applanîr la carrière 
Clicifi-i»oy pour ta fia ftweraine &• dernière, 

M ij 



ï4° 
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P oe s id 



Epure tes défi rs par cette intention. 

T es liâmes deviendroieut , comme eux, droites & 



pures , 



Tes fiâmes que fou vent ta folle paflton 
Recourbe vers top- même, ou vers les créatures? 
Et qui n ont que foibîcfle , aridité > langueur 
Si-tôt qu'à te chercher tu ravales ton cœur.. 



VT Réglé. 



Je ne trouve des Stswces de 'âcufueys que 
d’une feule maniéré. C’eft un Quatrain 
que Ton fait fuivre par une Stance de 
cinq vers , obfervant que le dernier du 
Quatrain foit different en eipecc de ceiuy 
qui fuit , ainfi que le premier & le der- 
nier de la Stance cntr’eùx. rappelle icy 
vers de differente efpece les Mafculins & 
lés Féminins , fans avoir égard au nom* 
bre des fpllabcs. Exemple 

N’ attire- point fur toy les affaires dès autres» 

Ke t ‘cm ba rafle point des interdis des Grands» 

K être propre befdîn nous charge allez des nôtres , 
Tu te dois lé premier les foins que tu leur rends.', 
lien fur toy l’œil ouvert toy- même t’ed aire , 
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Avilit q u T ccJairct t es amis. 

Et quand tu peux donner un cbnfeil falutaker 

Qiii porte à bien faire * , 
Donne- t*en lé plus ample & le plus prompt avis,. 



y IL Réglé* 

les îià, font de deux fortes. tes- 
mu-ux coupez confiftent en un Quatrain, 
& eu deux Tercets ,, rangez le pKf s fou! 
t en fo i te que le premier & le der- 

“nré ra L dl r Dix j in foUm d ’ c 'i ,ete difFc - 

b a féconde maniéré, qui eft h 

mens n&ée .comprend deux Quatrains,: 

& un Diftique : celle-cy a Tes repos apres 
f 1 uatn eme & après le huitième vers’ , & 

I aune apres Je quatrième,# après le feptié- 
me. Exemples. Ceft toujours Gornrilfe 
Eu la douceur intérieure que Dieu, fait 
goûter a la famte Table. 
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Hcureure mille fois lame qui te reçoit ^ 

Toy fon efpoif unique, & Ion unique Maître 

A\ec tous les refpefts J .& l’amour qu’elle doit 
A .Vexceties bornez que tu luy fais paroîtrej 
' bouche éloquente , eft -il efprit Immain 
OUÏ ne fe confumât en vain- 
M iij 
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S’il Youîoit exprimer toute fon allegreffe ? 

Et peut-on concevoir ces hauts raviflemens. 

Ces avant - goûts <Ui Ciel j que ta pleine tcndrefle 
Aymé à luy prodiguer en ces heureux momens ; 

//. MANIERE DE DIXAINS. 

' Tant que le fang botiit dans nos veines. 

Tant que I’ame foutient le corps , 
î^ous avons à combattre & dedans & dehors 
Les Tentations &les peines. 

Auffi toy qui mis tant de maux 
Au deffous de ta patience , 

Toy qu’une faiute expérience 
Endurcit à tous leurs affauts ; 

Job , tu l’as fouvent dît , Que l’homme fur îa 

Terre 

Trouvoit toute fa vie une immortelle guerre, 

VIII. Régie. 

G’eft de toutes ces fortes de Stances 
qu’on fait les Odes , les Eloges , les pe* 
tires Defcriptions , & generalement les 
Pièces qui ne font pas d’une fort lon- 
gue étendue. Ainfî le Livre de 1 Imita- 
tion de Jefus-Chrift étant divife pat Cha- 
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pitres. Corneille a trouvé à propos d’en 
fair£ la traduction en Stances regulieres 3 
& tout le monde les a employées pour 
les Pfeaumes de David. Arnaud d’An- 
dilly eft le premier qu’on f ça elle qui a 
voulu donner un Poème tout entier en 
Dixains , le moulant fans doute fur les 
Octaves Italiennes. Mais cela a paru trop 
gênant dans nôtre langue qui n’a pas 
aufîi grande abondance de Rimes que 
1 Italienne , où tous les mots finiffants 
par quelqu’une des cinq voyelles , ils ne 
fçauroient être aufïï différemment com- 
binez que parmy nous. Corneille n’a pas 
voulu mettre en Stances les Chapitres 
trop longs , fe contentant de rimer les 
deux vers de fuite ; & peut-être a-t J ii 
obfcrvé , outre ce que nous avons dit » 
que cét entre-lacement étudié devient à 
Ja fin un peu dégoûtant. Ain fi il faut 
sen tenir à l’Ufage qui range les Ri- 
mes Féminines, & Mafculincs de fuite 
deux à deux dans le Poème , la Tra- 
gédie j la Comédie , I’Elegie , l’Eglogue, 
la Satire, & généralement dans tous les 
Ouvrages de longue haleine. 

IX. Réglé. 

Ce qu’ou appelle Stances ïrrtgtitiéres] 
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n’efi pas afïùjety à des réglés détermi- 
nées. On y employé indifféremment tou- 
tes fortes de Stances depuis ié Quatrain - 
jufqu’aü Dixain fans fè mettre en peine 
de les couper juftes aux endroits que nous 
avons marquez. Le mélange des Rimes 
y c ft pur e me n t arbitraire, p o u r v ù to u te- 
fois qu’on y obferve ces deux cho fes * la 
première de ne mettre jamais plus de 
deux rimes Féminines ou Mafculincs de 
fliite : ne fut-ce qu’une Fable, ne fut- ce' 
que du burlefque , il femble que c’ell ou- 
trer un: peu la licence que de mettre 

I e bondiomcnç difoit : Ce font-îà jeux de Prince* 
Mais on le laifioit dire , $c les chiens j Si les gens 
Firent plus de dégât en une heure de temps 
Que n'en auraient fait en cent ans 
Tous les Lièvres de la Province,. 

La fécondé chofe à éviter , c’efl: de ract-^ 
tre de fuite deux vers Mafculins , oir 
Feminins qui ne riment pas entr’eux. Je 
m’explique, par un exemple. Si l’on ran. 
geoit fîx vers, comme. ces mots, qui leur 
ferviroient de rimes , vainqueur , gloire, 
honneur -, deftr „ rviEloire , platjir , on voit 
que le troifiéfne vers & le quatrième -fe- 
roieut Mafculins , & ne rimeroient point 

enfemblei . 






Françoise. III. Part. ï<pj 
l'enfemble : & c’eft ce que je dis qu’il faut 
éviter comme une cîiofe tout à faitdeia- 
greàble au milieu d’une Stance. Je penie 
en avoir lu quelque exemple dans l'Am- 
phitryon de Moliere. Il eft vray que ce 
n’effc pas de Stances irregulieres, que cette 
piece eft compoféc , non plus que les 
Fables d’où nous avons pris l’exemple 
precedent, mais de vers libres ou mêlez. : 
que l’on employé auflî depuis quelques 
années pour les Opéra ou Tragédies enMu- 
fique : Ce qui ne tire pas à ccnftquen- 
ce pour faire abandonner la Scene aux 
vers Alexandrins lorfqu’il ne-s’agit point 
de chant , comme dans l’Amphitryon. 
Mais où que ce foit que l’on employé les 
vers mêlez , je croy qu’il eft; bon d’y ob- 
ier ver les deux chofes que nous deman- 
dons dans les Stances irregulieres. Voicy 
une traduction de quelques vers Latins, 
-qui furent faits , il y a quelques années, 
pour Monfcigneur le Dauphin. 

STANCES IRREGULIERES. 

A Monfeigneur le ‘Dauphin, 

J E le voy bien > l'amour des belles deftïnées 
Fait courir vôtre cœur au devant des années * 

N 
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Il foupire après les combats s 
Et lorfque le S o l e i l couronné de: lumière 
Remplît de fou éclat la terre toute entière, 

P R;ï NC e , l’ombre ne vous plaît pas. ' 

rXes neuf üçavantes Soeurs , peu faites, aux agî- 
mes» 

i-Craignent par cét endroit quelque affront, à. leurs 
charmes : 

Vôtre bouillante ardeur murmure du repos 5 
Et ne pouvant agir, vous penfez en Héros s 
Vous méditez déjà de fameules batailles » 

Et la Foudre s’apprefte à brifer cent murailles. 

Un jour tout chantera vos exploits inoüisj 
L'Europe encore en vous trouvera fon L o li t s } 
Er le Mars des François chez la future race 
^Effacera le nom de celuy de la Thrace. 

Attende^ les Deftins ; Se du lacré Vallon 
Recevez cependant le pacifique hommage.; 
Semblable de genie, ainfi que de vifage 
Ercnez-y pour un temps la placed’Apolîotv 
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Ch a p i t r. e III. 

2 ) fi Sonnet ; & des Bouts - rimez* 

I. Réglé. 

L ‘E Sonnet comprend quatorze vers a 
idont les huit premiers roulent fur 
deux rimes , employées quatre Fois cha- 
cune , & rangées en deux Quatrains tout 
Semblables. Les lîx vers qui relient» ne 
font autre chofe qu’un iîxain de la troi- 
fieme maniéré marquée au Chapitre pre- 
cedent, Réglé 5. 

II. Réglé. 

Il faut que chaque Quatrain.» & cha- 
que Tercet» enferme fon fens parfait SC 
feparé *. tk qu’il y ait de cette forte un 
repos après le quatrième vers , après le 
liuitiérae , Ôc après l'onzième. 

III. Reg le,' 

Les 'Sonnets, graves &. Héroïques , ne 
fe foht qu’en vers Alexandrins ; mais lqs 
Vers de huit fyllabes ne conviennent pas 

■N ij 
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mal à ceux que l’on fait fur des fujets 
moins ferieux. 

TV. Réglé. 

Il y a aufli des Sonnets irregullert I où 
Ton diverfifie les rimes des deux Qua- 
trains , où l’on employé des vers dp dif- 
ferentes mefures , & dans lefquels on 
n’obferve precifément , que le nombre de 
quatorze pour les vers , avec ce qui eft 
marqué dans la féconde Réglé. -Voicy 
comme Defpreaux parle du Sonnet dans 
l’Art Poétique j où il fait connoître ,cn 
peu de mots &c les Réglés ôc le caractè- 
re de cette forte de Poème J comme il 
l’a voulu nommer. 



On dit à ce propos qu’un jour ce 7 
' . . f Apollon 

Dieu bizarre J 

Voulant pouffera bouttous lesRiineurs François 

Inventa . du sonnet les rigoureufes lobe , 

Voulut qu’en deux Quatrains de mefure pareille 

La Rime avec deux fous frappât. huit fois î’oreillej 

Et qu’enfuite fix vers artiffemem: rangez 

ïu lient en deux Tercets par le fens partagez, 

Sur tout de ce Poëmc il bannît la licence > 

îniy même ca, mefure ,1e .Nombre &.la Cadence^ 
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Deffendit qu’nn versfoible y pût jamais entrer > 



Durefte il l’enrichit d’une beauté ftiprême» 

Un Sonnet fans défauts vaut feul unlong Poëme. 
Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver » 

Et cét heureux Phénix eft encore à trouver.... 

Voicy un Sonnet tel que Defpreauxlc 
fçauroit fouhaifer , & dont l’Auteur eftf 
aïTcz connu : le Sonnet fut fait i l’occa»» 
lion de la mort de Madame de France. 



Oy le plus grand des Rois } pour nous met- 



tre en repos j 

De toute vôtre force au befoin r’aflemblée 
Soutenez ce revers mêlé mal à propos 
Dans les piofperitez dont la E rance eft comblée. 



Héros 

Eft une région mal-aifément troublée 

Par les noires vapeurs des foûpirs , des fanglots. 

Dont on voit icy bas la Nature accablée. 



Ny qu’un mot déjà mis osât s’y remontrer'. 



SOtf N ET AV ROT. 




Le deuil n’cft pas pour yous > Si l ame d’un 
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Cepctid'ant on apprend que vous avez pleuré : 

A travers le Héros î°Hominc s’eil déclaré : 
Hauteur ny fermeté n’ont feeu vous en deffendre. 

Vous êtes magnanime > St grand j & genereux, 
Mais nous ne fçavions pas que vous fulîîez G 
tendre , 

Quel trefor n’efl- ce point pour tous les mal* 
heureux l 

Le Pays prétend , Que c’eft une Ioy 
de notre Pocfîe que la deffence d’ enjam- 
ber d’un vers dans un autre pour le re-* 
gard des Alexandrins. . . . Quhî faut que 
chaque vers ait en quelque façon fon 

fens parfait Que Malherbe & Me- 

nard ont Je plus contribué a cette tyran- 
nie : Que la longueur du Poëme peut 
exeufer cette licence » mais que dans un i 
Sonnet cefl un crime que les critiques fiveres 
'ne pardonnent point. C’eft ce qu’il trouve 
d’abord à reprendre dans un Sonnët qui 
commence ainft, 

Amans , fur qnr te Ciel d’une main liberale. 
Pour éteindre l’ennuy d’un efpoir languiffant, 
Yerfe tous les plaihrs d’un Hymen rayiflant.».,; 
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îl trouve que le premier vers enjambe 
dans le tfbifiéme, en tant que le feus qui 
cft fufpendu dans ccluy-là » n’eft déter- 
miné que dans ce dernier : ce qui eft 
une minière d'enjambement bien plus fup- 
portable que celle dont nous avons parlé 
dans la fécondé Partie de ce Traité •, & 
toutefois' cét Auteur veut qite ce (bit un - 
crime dans le Sonner; J’ay voulu rap- 
porter Ton fentiment , parce qu’il prepofe 
quelque chofc- de parfait, quoy qu’avec 
des termes trop fîgnificatifs : mais je n’ay 
pas cru qu’il- me fût permis d’en faire une 
réglé j parce que les Maîtres , & meme 
Malherbe , fe permettent de femblables 
enjambemens dans leurs Sonnets. 

Pour les Bouts -rimez,. 

Oh propofe quelquefois pour exercer 
les petits verfificateuts , quatorze rimes 
prifes au hazard, Sc rangées à la façon 
de celles d’un Sonnet, Sc c’eft ce qu’on 
nomme des B outs-rimez , que l’on remplit 
en jfaifant un vers pour chaque Rime. Ce 
feroit fans dQute la plus miferable de tou- 
tes les occupations , & c’eft même un 
allez méchant diverti (Tement , mais qui 
fe trouve à la mode de temps à autre : & 
il y a été furieufement l’année derniere 

r * Tk f * * * - 
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depuis les Bouts-rimez qui furent pro- 
polez fur la grolîèfle de Madame la Dau- 
phine, Quojr qu’il y ait toujours peu de 
mérité & beaucoup de bon-heur à y reîif- 
£r , il ne faut pas pourtant fc négliger, 
lorsqu'on s’en mêle , jufques à tomber 
dans ces deux fautes qui font groffieres.. 

I» Réglé. 

X.a première eft de donner aux Bouts- 
rimez des lignifications qui ne leur font 
pas propres , de forte que fi l’on avoir 
détaché certaines expreffions de ce qui 
précédé Ôc de ce qui fuit , & par où l’on 
prétend qu’elles font fuffifamment déter- 
minées , on ne feroit point entendu. C’eft 
ainfi qu’on a voulu faire entendre par le 
terme de Roitelet toute autre chofe que ce 
que l’on entend , je veux dire cette forte 
de petit oy feau qui porte ce nom ; au moins 
il faut convenir que ce mot n’a jamais été 
employé pour marquer l’enfance d’un 
Prince. 

II. R E G L E. 

La lèconde faute eft de fe jetter d’a- 
bord dans un caractère plus élevé que les 
rimes propofées ne portent ; car tous les 
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mots ne font pas de tous les genres a e- 
crire : & les termes de Pédagogue , de 
Mulet > de Curé , ne font pas , fr je ne 
me trompe » du ftile Héroïque. Ge font 
ces deux fautes qui ont paru en tant de 
mauvaifes applications que Ion a faites 
des Bouts- rimez , dont nous avons jpatie, 
& ceft ee qui a donné occafion a cette 
critique fut les memes Rimes. 

T^Aax Rimeurs eft-ce allez icy d*un F htgeoîtt! 
F La loy de blafphemer eft-elleau Decahgue? 
Le Fils d’un tel Héros eft-il un Roitelet? 

Pour ch a ter fa naiffanee eft-ce affez d’une Eglogue? 

Les Petites-Maifons font vôtre Châtelet, 
L’Angel y vous y peut fervir de Tedagogtti, 
Gomme vous, dira-t’îl raifonne le Mulet, 
A infi flate un Grifon un peu plus grld qu’un Dogue. 



Votre timbre fêté, non pas mal 
Demande un Médecin & non pas un 
>Je vous travaillez pl us de Princes,, ny de 



tenue 

Curé, 

Belles*, 



Paffez-y pour, rimer , ou lailTez Y Heüeffont. 

A vos Colifichets Voila ce qu’on réfond . 

Pu tous berne au Parnaffc & j’en ay des nouvelles' 



H# 



Î54 T R- A I T E 3 DE IA Poï $ ï E : 

IM. Réglé’. 

On prétend qu il eft permis de compiP 
fer , 8c d’alonger les Bouts , rimez propc-» 
Icz, pour la commodité de céluy-qui tra-~ 
vatfle , de mettre par exemple, comme 
on a fait , rebelles aa lieu de belles, pajfez 

Î >our ajfez , Amilcar pour amener car 3 à' 
a fin du Sonnet. Il fcfoit bon , ce me 
femble, de mettre cette reftri&îon, QÙ£ 
cela ne le fift jamais prccifément pour fe 
tirer d’affaire , mais feulement' pour fait- 
ver quelque penfée fort delieate , & lorf- 
qüe d’ailleurs il ne paroît pas fort mal- 
aifé de placer la Rime toute telle qu’elle 
a été donnée. Ainfi il eff allez indiffé- 
rent que l’on mette rebelles pour belles » 
faffèz, pour ajfez. } parce que ce font-là des 
termes ordinaires , & qui ne peuvent guè- 
re embatafler. Mais je ne voüdrois pas 
qtfon allât prendre car dans Amllcar , ou 
par dans rampa? -, parce qu’on voit claire- 
ment que la penfée dé celuy qui a don' 
né le Bout-rimé , a été de voir comment 
on pourroit fe démêler de la difficulté de 
placer â la fin d’un vers oit d’un Sonnet 
deux paroles , qui ne femblcnt pas pou- 
voir jamais déterminer un fens. Une ma- 
niéré allez plaufible auroit été de rem- 
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plir les autres Bouts-rimez d’impoffibilitez 
rapportées au fujet propofé , & de con- 
clure ainfi le dernier Tercet avec par fit 

car. 

| 

• povtrroit suffi- tôt jurer fans dire far , 

©u faire un bon Sonnet terminé par un car. 



IV. Rïglï. 



Conformément à l’idée de cette forte 
d’ouvrage qui n’a fon prix que par la con*. 
fîderation de la gêne qu il a fallu fe don- 



ïiaeratiuu us ^ gene qu 
ner pour dire quelque chofe de fülVy » H 
faut ob fer ver trois chofe* pour le regard 
des rimes que l’on propofe a remplir 3 
là première qu elles fcient toutes bizarres, 
la fécondé qu’il ne foit pas permis de les 
altérer en leur fubftitaant des mots ordi- 
naires , la troifiéme qu’on détermine le 
fujet fur lequel il faudra les mettre W 



œuvre. 
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Chapitre IV. 

Dh Rondeau du Triolet. 

L Réglé. 

L E Rondeau comprend treize vers qui 
roulent fur deux Rimes feulcünenr, 
dont ia première eft employée huit fois, 
& l’autre cinq fois en cét ordre. Le pre- 
mier vers, le deuxième, cinquième, fixiéme,; 
feptiéme, neuvième,, dixiéme & treiziéme 
riment enfemble , & font . Mafculin* ou 
Feminins , comme on veut : les autres- 
cinq riment pareillement entr’eux , 6e la. 
Rime y eft d’elpece differente de celle des 
autres* On diftribuè ces: Rimes dans deux- 
Stances de cinq vers-, feparées par un Ter- 
cet , & on ajoute au bout du Tercet 6c 
de la derniere Stance un Refrain , pris des 
premières paroles du Rondeau , qui tire 
fon nom de ce qu’il femble ainfi lè re» 
prendre , & tourner fur Iity-mème, 

II. Réglé. 

L’efpece des vers qu’on y employé l 
eft communément de ceux de dix fyllabes y 
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ÎJùoy que ceux de huit y ayent eu .place 
chez {es Anciens, mais fort rarement ; Et 
il n’eft pas permis d’en mettre de diffe- 
rentes mefure.s dans la meme Pièce. 

III. Réglé. 

Le Refrain TKeprlft , n’eft autre cho- 
ie que la répétition du premier Hemifti- 
che.; il ne peut pas s’étendre au delà , 
mais il pourrait ne le pas remplir , com- 
me il paraît par un Rondeau de S. Ge- 
lais , qui n’a que ces deux fyllabes pour 
Refrain , à Dieu. On n’en donne auilï 
que deux ou trois pour répétition , aux 
vers de huit fyüabes. Cette Rcprife an 
refte fait la plus grande beauté au Ron- 
deaü. Il faut que la chatte y foit natu- 
relle ÔC délicate, & que dans les trais en- 
droits où le mot eft placé , les applica- 
tions en jfoient differentes .& ingenieufes» 

IV. REGIE. 

Comme le Rondeau eft: extrêmement 
gênant par l’ordre , & le nombre des 
(, mdts qui doivent rimer en fcmble , & que 
d’ailleurs le caraétere en eft familier, ÔC 
le ftile à demy burlefque , on y pren^d 
diverfès licences pour les Enjaaibemeos 
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des vers & des Hemiftiches , pour les 
: rimes du Jimple Avec le compose , & 

' foiables. En un mot le Rondeau eft ne 
;Gâulois , Ôc il ne s’eft pas encore atfujety 
.aux Réglés Françoïfes. En voicy un de 
;>B enfer ade qui a mis en réputation .cette 
forte de Poeme. 



Pytdftoye Je rejfouvett&nt , <* ce y u il difiit t 
d avoir été tas Siégé de Tïoye Johs le nom 

d Euphorbes. 



‘, f\V'un ?hUofûfhe eft creux, y agne , & confus! 
«xQL’un y eut fonder le flux Sc le Reflux, 9 
Aveque luy fon vafte orgueil fe noyé : 
î/a utre prétend fuivre la bonne voye 
• Et ne va point par des chemins battus» 



De tout le monde il fe met au deffus 
Par fes rai fon s , comme par fes vertus -, 
C’ell: une tÊte aux Chimères en proye 
Qu'un Vhilefopbe. 



A Pythagore eft-,ce un léger abus 
De nous conter qu’il croit Euphorbus 
Se fouvenant d’étre mort devant T roye ? 

; Quand il le croit Sc qu’il veut qu’on le croye 
ïl. faut qu’il foit quelque chofe de plus 

I 

Pbilofvpbc. 
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X . Re g l e, 

■0n faifoit encore autrefois des Ëon* 
Meaux redoublez , , qui comprenoicnt vingt- 
quatre vers de même ,mefure fur deux 
Rimes. .Toute la Pièce étoit divifée en 
■Xvt Quatrains j il falloir que les quatr-e vers 
du premier terminaient par ordre les 
quatre Stances fuivantes , .chacun la dén- 
ués Sein Refrain n’étoit placé qu’à la fin 
de la derniere. Xes Rimes étoient mê- 
lées alternativement dans chaque Qua- 
train, & fi le premier en portait une Fé- 
minine en tête , le fuivant en avoir une 
;MafcuIine ,&>infi de fuite. Aujourd'hui ‘ 
petfonne ne va plus guère fe peiner à cela. 
Benferade en a fait quelqu’un mais qui 
cft trop déterminé à fon fujet pour être 
l'apporté icy. En voicy un fur une petite 
Fable dont le fujet a été choifi comme 
plus capable de ce caraéterc plaiiant , li- 
bre,. ‘6c antique, qui eft propre de .cç.tt.e 
forte de;Piecç. 
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Rondeau Redoublé . 

C Ommc Badauts ne bâaülent tons en ville a 
Lourdaux auilî ne naÜïenttous aux champs. 
Parfois un Ruftre efl Maître afTez utile : 

Que fert enfin fcience fans bon- fensi, 

•Un Citadin depuis Tes jeunes ans 
'N 'ayant des murs encor franchy l’azylc 
'Veut voir pays & vit-on dés ce temps 
Comme Badauts ne bâaiüent tous en yilUl 

Trouve un fruitier un peu haut mais fertile* 
Bons Abricots. Luy d’affiler les dents » 

Mais fur ce nuis fon cerveau fe diltille. 

Lourdaux aujfi ne unifient tous aux champs. 

Arrive à point un d’entre les Manans , 
L’Arbre fecouë , & le fruit tombe à pile. 
Voicy, dit l’autre , un tout des plus fçavans, 
far fait #» Rufire efi maître a fiez utile. 

L’Arbre eft couvert.de Moineaux plus de mille. 
X)c tout fon cœur r il les croit Ortolans. 
‘Secouons bien. Le peuple ailé défile. 
fert enfin fcience fans bons-fenst, 
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ïh le bourgeois bien des raifoimemens 
Sur la retraite à fon gré peu civile : 

Conclut qu’Oyfeaux & Fruits font différent. 
Ceux du Quartier l’en crurent plus habile 
Comme Badmts. 



VI. REGIE. 



Il ne faut pas omettre que nos vieux 
Poètes outre le Rondeau redoublé 3 Ôc le 
commun qu’ils nommoient Rondeau dou - 
Me en pratiquoient une troifiéme forte 
qu ils appclloient Rondeau Jtmple qui con- 
fiftoit en deux Quatrains uni fon es , ainfi 
qu’ils parleient , c eft à dire , fur les mê- 
mes Rimes, & feparez par un Diftique 
auquel le Refrain étoit attaché , ainfîqu a 
la fin du dernier Quatrain, On n’en fait 
plus maintenant, mais leur temps peut 
revenir. Nous en ferons connoître füffi- 
famment la difpofition par l’ordre des 
trois couplets de cette maniéré de Ron- 
deau , où les vers de huit fyllabes étoient 
feulement employez. 



’ï* Couplet m 
}\ Victoire 
1 PM aux 
i Travaux 
Hiftoirc 



i. Couplet 
1 Gloire 
Alïaurs 




3 * Coupkt 
Croire 
Chevaux 
Héros 
Mémoire 
Refr, 

o 
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VII. Réglé. 

Le Triolet cft une quatrième forte cîé 
Rondeau comprenant huit vers fur deux 
Rimes. Les deux premiers doivent en- 
fermer un fens parfait, Si toute la fineflè 
du Triolet confite dans les applications 
ingénié ufes que Ton fait de ces deux vers 
que Ton répété en forme de Refrain & 
en la maniéré que l’on comprendra aifé- 
ment par exemple. Au refèe le car a de re 
du Triolet étant efTentiel-lement pîaifant, 
& un peu badin , on n’en fait point fur- 
des fujets graves ,n y pour louer; mais ils 
font admirables pour un trait de raillerie 
un peu fatirique. 

TRIOLET. 

Q Ue vous montrez de jugement. 

Jeune feddar , & de courage J: 

Vous allez au feu rarement *, 

Que vous montrez, de jugement t 

Maïs on vous voit avidement 
Courir des premiers, au pillage, 

Chic ‘vous montre^ de jugement 
Jeune 'foïdat ; çh de courage? 
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VIII. Réglé. 

Il ne faut pas oublier que depuis quota 
chante en France des Tragédies entières, 
on a commencé d’appeller Rondeaux } cei> 
tzins^eàts , qui retombent dans le vers, 
par lequel ils ont commencé , eu même 
dans les deux premiers , & font ainfî une 
maniéré de Refrain, qui a une grâce fin- 
guliere dans le chant , en ce qu’il ramei- 
nc en peu de Notes toute C étendue du 
Mode comme fçavent les Muficiens , ne 
pouvant à moins de cela commencer 8c 
finir le Récit. On nomme donc cela Ron- 
deau un Récit en ‘Rondeau , un Printemps 
en Rondeau : quoy que ce terme foit moins 
du Poëte que du Compofireur. Et nean- 
moins parce qu’on cft quelquefois obligé 
de faire des vers pour être chantez > nous 
allons mettre un exemple de cette efpece 
de Rondeaux , tiré d’un Cantique en for- 
me de Dialogue fur la N ai flan te du Fils 
de Dieu. 



0 7 ) 



: 



3^4 T K A I T 2* DE' LA POESIE' 



%ECIT POUR LS CHANT, 
en forme de Rondeau. 

Ç 'Il irfeft permis d'ofcr 
^Aymer un Dieu qui in^ymc >-• 
A. Ton ardent amour, a eét honneur fuprlme 
Mon cœur peut- il fe refufer ? 

Si malgré fa hauteur, & ma balîefîc extrême*- 
A f ay mer ce grand Dieu daigne iîfariuorifcr 5 
JDhrne coupable ardeur puis-je aiiretïîTabufcr > 
fois- je à rien de mortel me ravaler moy même >- 
S'il m’eft: permis d’ofer 
Aymer un Dieu qui m'a y me ?' 

Chapitre V- 

Xfe Chant Royale & de U 'Ballade, 

L R e g x E* 

L E Chant Royal eft un fort beau relie 
d’ancienne Poefîe , qui a été retenu 
en quelques endroits feulement , comme 
a Touloufe où j’écris cecy , & où l’on peut 
dire que cette forte d’ouvrage a tout fan 
éclat par le pris des Jeux VU.Hnmx , qui 
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y eft attaché. Il efi: compofé de cinq 
Couplets j d’onze vers chacun rangez ca 
la manière que l’on repre fente ta par ua 
exemple. 

II. Réglé, 

les Rimes du premier Couplet rcglenc 
celles des Couplets fuivants , lcfquelles 
doivent y être les mêmes & au. même 
ordre. 

III. Réglé. 

Le dernier vers du premier couplet ,' 
ferr de Refrain, ou & Intercalaire -pour les 
fui vans qiif doivent finir de la même 
forte. 

IV, Réglé. 

On ajoute apres le cinquième Couplet, 
ce que les Anciens nomffioient 1 ’ Savoy , 
ôc qu’on appelle icy Explication de V Allé- 
gorie. Car le fu jet qui fait le corps de la 
Pièce le prend ordinairement de la Fa- 
ble, des Metamorphofes, ou de quelque 
rrait éclatant de J’hiftoirc des- Héros ; 
d ou i on tire à la fin quelque moralité , 
que Ton fait même tourner a fiez fouyent 
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fur là Religion, & fur nos myfteres con- 
formément au genie de cette pieufe Ville*. 
C’efi aulfi l’ufage que les vieux Poètes ont 
fait du Chant Royal , & Marot, tout 
Marot qu’il fut, en a laifl'é deux de la 
Conception. Les Réglés anciennes veu- 
lent que l’explication de l’Allegorie fe 
faflè ordinairement en fept vers , quel- 
quefois en cinq , qui foient mifones , c’eft 
à dire femblables en rimes , avec autant 
de vers pris fur la fin des Couplets pre- 
cedens. On appelioir cela Snvoy , 8c l’En- 
voy commençoit quafi toujours par ce 
mot, Prince-, pal' la raifon que le Chant 
Royal étant regarde comme ce qu’il y 
àvoit de plus roajeftueux parmy les petits 
Poèmes , on vouloir qu’on n’en pût faire 
l’addreffe qu’aux Rois : & c’eft encore 
l’Origine du nom de Chant 'Payai. Cette 
Explication doit être terminée , comme les 
couplets, par le vers intercalaire. 

V. Réglé. 

Ôn obferve pour le regard de cét In- 
tercalaire , qu’il enferme un beau fens , 
qu’il ait quelque chofe de pompeux avec 
beaucoup d’harmonie. 
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VI. Réglé. 

On fait maintenant les Chants Royaux 
en vers Alexandrins qui ont pris la place 
de ceux de dix fyllabes dans toutes les* 
pièces ferieufes. 

VII. Régie. 

Quand nous difons que les couplets 
doivent être fur les mêmes Rimes , cela 
fe doit prendre à la rigueur , fans qu’il 
fbit permis , par exemple , de mettre le 
/impie dans l’un , de le dérivé dans l’autre, 
ou de mettre deux fois un terme en mê- 
me fens , ce qui feroit moins fupporta- 
ble. Ce qui fait le prix du Chant Royal 
c’ell que malgré cette contrainte , & la 
fervitude de l’Intercalaire , l’expreflion 
doit; être également noble ôc ailée , le 
plus majeftueux , & tout ce qui fent la 
licence abfolument rejette. 

VIII. Règle. 

Enfin pour mettre le Chant Royal k 
nôtre ufage il femblc qu’il feroit bon de 
couper exactement les couplets après le 
quatrième vers & le feptiémç ; comme 
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ies DixaifiSy ce que les anciens ne prati- 
quement pas ; & de retenir de ceux* cy le 
nom de Prince ou de Pr'mcejje 3 pourl'En- 
voy : cette idée pouvant foutenir l’efprit , 
& luy infpirer de ia noblefle pour tout 
ce qu’on addrefie fi haut. 



Antéc Tyran delà Lybie , fut un Géant, 
qu’Berculc étouifa entre fes bras , Payant 
enlevé en l’ait, apres qu’il fe fut apercea 
que routes les fois qu’il le portoit par 
terré , il devenoit plus redoutable , en, 
touchant ainfi fa mere par les nouvelles 
forces qu’il en recevoir. Ce fut une é- 
preuve, à laquelle Junon voulut encore 
mettre le courage d’Hcrcule après les 
douze Travaux. 



Chant Royal. 

Odelle des Héros, Alcide infatigable, 



Toy qu un Pere immortel rendit trop odieux. 
Des fureurs de Junon écueil inébranlable. 
Toujours haï du Ciel , toujours digne des Dieux. 
Ta Terre n a point eu de moriftre allez lauvage ; 

X ’ Enfer j’eil vû forcer ; du CiçU’éüorme ouvrage. 



Sujet pris de la Fable, 



A N T F E. 




Et 
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Et Jimon qui I-iflBfiflc , ont trouve leur Atlas. 
Après douze Travaux , après raille combats 
Tu penfes refpirer au bout delà Carrière -, 

Et, tu 11c t'attends point à te voir fur les bras 
Vn Tyran qui triomphe en mordant la pufiertt 




A Ntt't échape encore à ta main redoutable 
lier Enfant de la Terre & des Plots écumcux. 
De carnage & de fang toujours infarîable 
Il dépeuple le monde , & penfe plaire aux Cieux,' 
De crânes d'homme [Ah ! Ciel, détourne ce pré- 
fage ] 

Il prépare à Neptune un fanguinaire hommagé 
Tour un Temple bâty de ce plaintif amas. 

En trifte folitude il change les Etats, 

Promenant en tous lieux fa fureur meurtrière. 
-D’où peut craindre un vangeur de fes noirs at- 
tentats 

Vn Tyran qui triomphe en mordant la foujjïere 




Voy te tendant les mains un refte déplorable 
Des barbares repas du Géant furieux ; 

Il v a tout accabler lî ton bras ne l’accable; 
y à ) ce bras te répond d’un fuccez glorieux, 

P 
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Ouy j Juuon qui le met à eét indigne ufagc , 7 
Immolant un Héros pour un Dieu qui Poutrage, 
Plus craintive que toy te devance ou tu vas. 
Brave de fon courroux les imp milans éclats,* 
Brave le defefpoir d’une épreuve derniere 
Qui refervoit exprès à ce bras déjà las 

Vn Tyran fui triomphe en mordant lapoujfter^ 




Ah je vous vois aux mains ! le Titan effroyable 
Ecumant de la bouche, étincelant des yeux 
Te deftine en fon Temple un endroit remarquable) 
C’eft tout ce qu’il déféré à ton nom li fameux. 
Mais de coups imprévus le foudroyant Orage, 

Et ta valeur encor plus grande que fa rage 
3 ; ont tomber avec luy ce menaçant fracas. 

■Mais , Ciel ! il fe releve ! en vain tu le' ra b bats. 
Dans- fa chut te il reprend fa vigueur toute entierej 
Tu vois fe redreffer, & t’affermir fes pas 
yn Tyran fui triomphe en mordant lapoujften\ 




. Ta Terre, /evoy bien , Mete en vain pitoyable 
A fon fils qui l'embraffe , offre un fecours pieux ■; 
Antée entre fes bras devient infurmontabîe ; 

Et le coup qui l’a b bat , le rend vifforieux. 
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Héros i ta n’en es point à ton apprentiffage > 

Ta lay fais perdre terre , il perd fon avantage i 
Le fecours de la; Terre au. Ciel ne monte pas. 
là, moins rude luteur-, que pefant embarras , 

Il fe laifle ferrer la gorge canuciere, 

A infi rencontre au Ciel fon tombeau , fon trépas, 
■ffo Tyran qui triomphe en mordant U foujfiere . 



P R i n c e , l’Antiquité fous cette affreufe 
image 

Nous fait voirie Plaiiir aflailly du Courage. 
Monftre né du limon, Plaifir grofïier & bas. 

Le fou venir du Ciel defanne tes appas. 

Mais bien-toc rerombanr , penché vers la matière» 
A ton victorieux tu mets en tête , helas ! 

Vn Tyran qui triomphe en mordant la poitjjiere^ 



£ NV O Y. 
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IX. Réglé. 

La Ballade fe rapporte au Chant Royal, 
comme le Triolet au Rondeau. Elle n’a 
que trois .Couplets & l’Envoy où l’on 
met quatre , ou cinq vers fuivant que le 
Couplet eft Huitain ou Dixain , car il ne 
’palTc guere au delà de dix vers, il faut 
que les mêmes Rimes régnent dans toute 
la piece. Les vers de huit fyllabes y vien- 
nent fort bien , quand le fujet en eft peu 
ferieux ; autrement il faut le tenir à ceux 
de dix fyllabes , comme dans le Rondeau. 
La Ballade étoit autrefois fort eftimée , 
& àujourd’huy le nom même en eft de- 
venu ridicule parmy nous. J’ay voulu 
pourtant en dire quelque chofe , parce 
que ce goût ancien pourroit revenir : ,& 
je veux en mettre icy , pour modelle , 
une que l’on vient de me donner , écrite 
a la main , & dont il n’eft pas mal aifé 
de deviner l'Auteur par la beauté du ftile, 
& par ce qui eft dit dans l’Envoy. Je 
dois toutefois avertir qu’elle eft irregu- 
liere en ce qu’elle a quatre Couplets au 
lieu de trois * en ce que ces Couplets ne 
font pas fur les mêmes rimes, & ainfi, 
dit le vieux Auteur de l’Art Poétique 
François, la bonne part de la grâce \ 
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doit avoir la Ballade „ efl égarée 3 on trou- 
vera que celle-cy en retient beaucoup ; 8c 
enfin en ce que l’Envoy. a quatre vers de 
trop , & que le mot de Prince efl mis trop 
bas, dans cette ancienne rigueur , qui lu ÿ 
avoir confacré les deux premières fyliabes 
du premier vers. Au refte cette addrefTe 
à un Prince ou à une Pria celle a’eft pas 
une loy pour la Ballade comme pour le 
Chanr Royal : elle n’y feroit pas naturelle, 
fi le fujet n’avoit quelque dignité , Si il 
faudrait' commencer autrement l’Envoy , 
comme l’ont pratiqué les premiers fai- 
seurs de Ballades. 

BALLADE. 

\AV no y. 

*0 O y v ray ment Roy , eda dit toutes choies, 

. Domptez encor quelques rampars Flamans, 

Et puis la Paix jointe au retour des rofes 
Repeuplera l'Univers dagrtmens. 

Vous forcez tour, même les élemens, 

Taiit vous fçavez à propos entreprendre. 

Mars chaque hyver s'en revenoit attendre 
A fon foyer les Zcplurs parefleux ; 

L oiii"s luy fait d’autres leçons apprendre)' 

CéEv eue ment n'en ÿeitt être qu'heureux * 

p iij J 
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m-m . 

Entre vos mains tout devient imprenable.. 
Attaquez-vous ? tout eede ep peu de temps» 
21 faut dix ans aux Héros de là Fable j 
■A vous dix jours , quelquefois des inftans,. 

X,e moindre bruit de vos faits eclatans , 

Perce les Cieux , l’Oîimpe vous admire : 
C’eft.à vous feul de borner vôtre Empire» 
Sans quoy l’Efpagne en vain forme des voeux. 
Qu;y manque-t’il î car vous n’avez qu’à dire » 
t’Evenement n’ en peut être qu heureux. 




Tel que l'on voit Jupiter dans Homere 
Tirer à luy tout le refte des Dieux» 

Tel balançant l’Europe toute entière. 

Vous lutez feul contre cent envieux. 

Je les compare à ces ambitieux » 

Qui monts fur monts déclarèrent la guerre 
Aux Immortels > Jupin croulant la terre 
les abîma fous des rochers affreux, 

Ainfi que luy prenez vôtre tonnerre , 
flEvenement n’en put être qu heureux,, 
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Vous n’êteS pas feulement eftimable 
Par ce grand ait qui fait les Conqueians : 
Terribles aux uns , aux autres tout aymable , 

Des Scipiôns vous rempliffez les rangs , 

Augufte & Jule en vertus difFerens 
Luy feront place entr 'eux deux dans l’hifloiie , 
Vos premiers pas courans à la Victoire 
Ont tout fournis , St ce cœur généreux 
Dans les derniers afféfte uiie autre gloire » 1 
U Evénement n'en peut être qu’heureux. ■ 

E N- V O Y. 

-afSE doux penlêr depuis un mois ou deux 
^"■^Confole un peu mes Mufes inquiétés. 
Quelques efprits ont blâmé certains jeux * 
Certains récits , qui ne font que fornettes. 

Si je déféré aux leçons qu’ils m’ont faites 
Que veut-on plus ? Soyez moins rigoureux 
Plus indulgent » plus favorable qu’eux , 
Prince, en un mot foyez ce que vous êtes j 
L'Evmcmmt n'en peut être pu' heureux, 

P iiij 
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Chapitre VI. 

Du Lay j du Virelay & du Mon or y mi» 

I. Réglé. 

S Ur le modèle des petits Tro caïques ï 
que le Théâtre des Grecs & des La- 
tins avoit confacrez au Chorus , 8c à quel- 
ques endroits des plus pafiîonnez , nos 
vieux Auteurs s’étoisnt avifez de faire 
des Lais en quantité de petits vers , 
qu’ils diftribuoient également dans des 
Couplets 8c Lifseres , dont il ne paroît 
pas que le nombre ait été bien détermi- 
ne, non plus que celuy des vers de cha- 
que couplet. Tout y rouloit fur deux 
Rimes , dont une n etoit employée que 
pour terminer les Couplets avec de pe- 
tits bouts de vers , qui ne pouvans rem- 
plir la ligne , laifloient un petit vuid’e 
entre les Couplets, ce qui fit qu’on ap- 
pella encore le Lay , Arbre -fourchu. Ces 
Arbres-fourchus feroient rire aujourd’huy, 
& on les employoit alors dans les fujets 
lugubres , ou pour quelque grave mora- 
lité. Exemple, * 
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LAY 

£ U r l’appuy du Monde 
^Que faut-il qu’on fond» 

D’efpoir J 

Cette mer profonde 
En débris fécondé 
Tait voir 

Calme au matin l’onde 
Et I orage y gronde 
le Soir, 

II. Réglé. 

Quelquefois ils faifoient un effort plus- 
merveilleux, & après avoir conduit quel- 
que temps le Lay fur une rime dominai!., 
te comme icy onde, ils le fai foi eut tour- 
ner, ou virer fur l’autre rime qui deve- 
nait dominante à fon tour , comme fe- 
roiticy oir 3 &là première ne fetvoit alors 
qu’a diftinguer les Couplets, qui dévoient 
être autant en nombre quon en avoit 
mis jufques-Ià. Et voila exactement ce 
que c’étoit que le Vire lay , qu’il a été 
à propos de faire connoître avant que 
de parler d’une autre forte de V irc-la^ 
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où nos Rîmeurs s’efcriment quelquefois ; 
pour fe réjouir. ■ 

IIL Réglé. 

lie Virelay , comme il fe pratique au- 
jourd’huy , tourne fur deux rimes feule- 
ment , dont la première doit dominer 
dans toute la picce l’autre ne vient que 
de temps en temps pour faire un peu de 
variété.. Car quoy que quelques-uns* 
ayent voulu obier ver la réglé qui deffend- 
d’employer plus de deux Rimes masculi- 
nes oit féminines de fuite routefoisTu- 
fage ordinaire condamne cela de ferupulc, ■> 
ôc le caraétere plaifanr 8c familier pro- 
pre aujourd’huy de cette forte de pièce , , 
s’y trouve un peu trop gêné,. 

I V. Régi b, 

Le premier vers , ou les deux premiers* 
fé répètent dans la fuite, ou tous deux, 
ou feparément , comme par maniéré de 
Refrain , autant de . fois qu’ils tombent - 
à propos , & ferment le Virelay, . 

V. Réglé,. 

les vers de fept fy llabes - y viennenç 
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ïs mieux de tous i on y employé auifi 
ceux de huit fyllabes , & on pourroit 
bien auffi Te fervir de ceux de dix , qui 
n'étant point mêlez * femblcnt tenir du 
bon vieux temps , où ils êtoient les plus 
communs : Les Alexandrins font trop ma- 
jçftueux. Il faut enfin que tous ceux dç 
îapiece foient d’une meme forte. 

VI. Réglé. 

Comme le bonheur que le Poète a eu 
de faire revenir fi foüvcnt la meme rime 
fur un fit jet, fait le pl ai faut du Vire la y-, 
il en fera d'autant plus achève > il I on y 
épuife toute l’étendue de la Rime qu on 
a choifîe , fans aiïemhler le fini pie & le 
compofe , & fans prendre de licence,, 
comme il fembie qu’on ait fait dans celuy 
qui fuiq 

LE RIMEUR REBUT.TE’. ; 

riKE-L AT 

A Dieu je dis à 
^^"C’efltrop apprétlr à rire, 

|}d tous les métiers le pire,- 
Et celuy qa"il faut élire 
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Pour mourir de male- faim » 

£ T eft bien le métier d'écrire , 

Adieu je dis b l& Lyre, 

f J f àvois vu dans la Satire 
feletier qneftant fon pain ? 

Ceîa me devoir fuffire, 
ïaquin &c double faquin, 

[ Que de bon cœur j'en foûpire ] ] 

J'en a y voulu faire dire 
Pour avoir part au Pafquin, 

Ç'ejl trop apprêter b rire. 

Tournons ailleurs notre mire,. 

Et prenons plutôt en main 
Une rame de navire, 

Adim je dis h la tym. 

Je veux que quelqu’un déliré * 

Voire brûle de nous lires 
Qifon nous dore en Maroquin» 

Qu'on grave fur le Porphyre 
Nos vers» ou defTus PA train : 

Un peu à 'encens ml j’àfpire 
Remplit - il ma u tire - lyre ? 

En ay~je miellé dequoy frire ï 



a TtoUrfe êr% 
fille burlefi 
que. Voyez, 
lu Guerre 
de Paris f 
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S'habille - t'on de yclrn } 

Toute ma chevance expire * 

La faim va me décoijfîre >■ 

Je fuis plus jaune que cire. 

Par un h fallût martyre 

C’efi trop arrêtera tiré. 

Et puis , pour un qui m'admire 
Maint autre $c maint me déchire * 

Contre mon renom cou fp ire 

Veut la rime m'interdire y 

Et comme à. cerveau mal fain 

L'Hellébore me piefcrire. " 

Aifément s 'enfla me l'ire 

Dans le literaire Empire > 

Befpreaux encore refpire 
Toujours franc., toûjours mutin > 

Adieu je dis à U lyre. 

Jouter avec ce beau-fire 
Seroit pour moy petit gain. 

Sans bruit mes gregues je tire* 

C’ejt trop âpre ter à rire 
Adieu je dis & U Ljre> 
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VIL Réglé. 

On voit paroître de temps en temps 
<Hes plaifanteries pouflees dans toute l’é- 
tenduc d’une Rime , Tans rien repeter ; & 
on a nommé cela Monory me. 'On y ob- ; 
ierve les deux dernieres réglés que nous 
avons données pour le Vire-lay , mais on 
y prend plus de licences. 

Les Anciens diftinguoient differentes 
cfpeces de Poéfîe, dont nous n avons re- 
tenu que celle qu’ils nommaient Ample- 
ment rlmée : car pour l' Enchaînée , la con- 
çut enée 3 Fratrlsêe -Annexée , Couronnée , K y- . 
rielle 3 Shce , &e. ce font termes incon- 
nus , qui ne pourroient ietvir , s’ils étoient 
-connus, qu’à nous faire méprifèr le mi- 
ferable goût de cette Antiquité , qui n au- 
roit pas cru qu’on put plus merveillcu- 
fement exprimer que le Monde eft im- 
pur , & fujet au changement , qu’en 
difanc 

Qvfes-tu , qu’une immonde, 'Monde } onde ? 

C’étoit là la Couronnée Emperiere , dont ■ 
on voulut marquer le mérité avec ces j 
deux mots. Les Fmtrisêes n’etoient pas 
en moindre réputation , ÔC Marot crut 



i 
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'avoir bien mérité du .Public par l’£pi, 
gramme à Char on. 

Mets voile au vêtu, fi ngle vers lions ChAron, 
'Car on t’attend : & quand feras en tsnæ'e.j 
T A nt Et pl us boy bomun viiimn ch arum 
Qu’auro-ns pour vray ... 

Voila ce qu’on ne pardonneroit pas 
aujourd’huy aux Turlupins : & voila, en 
.palîanc , Maroc pour ceux qui affeétent 
encore de prononcer fams.je ne fearois 
pour j aurais , je ne ff aurais , puifqu’il don- 
ne un même fon à charmi , & à Qu’au- 
rons. Les autres termes que nous avons 
mis auparavant , n’ exp ri m oient que de 
Semblables plairantcries qu’on faifoit fore 
ieiieufement au bon vieux temps. Et c’elfc 
cc q«i nous doit faire eltrmer le difeer- 
nement de notre fiecle , qui n’a retenu 
*.que ce qui fe peut executer , fans qu’on 
foit obligé d’abandonner la Raifon pour 
courir apres la Rime. Et c’eft encore ce 
qui doit fervir de Réglé pour les Nou- 
vcautéz qu’on voudroit introduire à l’a- 
venir, a fçavoir ; Que l’on ne fe charge 
•jamais de tout cc qui gêne fi fort^ qu J oii 
ne fçauroit en fuite s expliquer propTCiHCHt 
M Ittâiçieufimtnt. ; 
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Chapitre VIT. 

2)h Madrigal. 

I. Réglé. 

T E finis par le Madrigal comme par le 
J p| Lls c °iïit des petits Poe mes ■ car quoy 
■qu’il puifle avoir plus de vers que le Son- 
fiet y il peut aulîi en avoir moins que le 
Rondeau. Quand on veut mettre en œu- 
vre une petite penfée jolie , on en fait un 
Madrigal qui eft une petite pièce d’un 
caradtere galant, fîmple , & point f orcé 
■au tour» 

■* 

II. Réglé. 

Pour cette raifon on n y prend point 
d’autre réglé pour le mélange des Rimes, 
& des vers de differente efpece , que le 
choix & la commodité de l’Auteur. 

III. Réglé. 

D’autre part il feroit choquant de re- 
courir à la Licence dans une piece de ïî 

petite 



François,. III. Part. , Sf 
petite étendue : aihfï tout ce qu'on ne 
pourrott que contefter Amplement dans 
J- S aml ouvrage , loit pour la Rj me 

^uriaCetedu^.ibHpoSâ 

m-nt une i «» incontcftabk- 

“ nt unc dans un Madrigal. 

IV. Régie. 

cufLv'Ti? Madrig f I 5 à ce q^n croif,’ 

qui ait et e fait en nôtre Langue , & fe 

fil t q r| C ' lmpnm ^ dans Ics œil vres’ de 
Â Gc f s > comprend dix & fept vers 
On ne doit point aller au delà de ee 
nombre , & ii toute l’étendue de la pen- 
lee n e pouvoir point y être enfermée ,iï 

nZ a mctne en 



V. R 



ïGti. 



t'/pZramme & le Madrigal different 
cntr cuT preroterement par°le nombre 

hnJ ' S 1 nc va P as au dcfï'us de 

me if 0 "' j E f lgl j nlm P n,odi:t « . corn- 
R, 11 UÇ. deicend point au defTous de 
fo pont le Madrigal , fccondemcnr pat 
f K la cPutre de celle-là doit avoir 

dmdié’V 1 ’ 0 C d /rr PluS pi< l uant & de plus 
“1“ en faffe ce qu'on nomme la 



J %jS TRAirr.’ DE iaPoesie 
Jointe. U eft vray que comme le goût 
p refont de nôtre Nation eft extrême- 
ment oppofé à tout jeu de paioics » 

& à toute mauvaife piaifantcric , 
qu’on a de la peine à le pardonner a 
nos vieux Epigrammatiftes le nom me- 
me d’Epigvamme nous femble mainte- 
nant l’idée de quelque chofe de froid t 
on n’ofe plus faire d’Epi gramme , & on 
ne travaille qu’en Madrigaux. Je con- 
clus ce Traité par un avis important aux ; 
jeunes Rimeuus , conceu en forme de 
Madrigal. 

MADRIGAL 

y O US) qui brûlez d'avoir rang au Parnaffe., ; 
N’cn croyez pas trop vôtre feu. 
ïhebus demande tout nous 'permet bien peur- 
la Licence en nos vers ne trouve plus de place. 
Rimer n’exempte point de parler proprement » 

CJn Barbarifme en vers eft une laide chofe ,, 

En vers un faux- brillant eft au® faux qu’eo | 
Profe , 

l’on n’extravaguc plus en vêts impunément) , 1 
Un beau difeur de rien eft un homme incom- 



mode 



Et rien sveft moins à la mode 



Françoise. III, Part. i8 7 

'Qde le galimatias débité gravement* 

Aux réglés du cüfcours 8c du raifomiement 
Uu P oc te eft fournis tout comme nous le Pommes* 1 
pu u 'eft plus difpenfé comme chez nos A yeux 
De parler la langue des hommes 
Pour parler la langue des Dieux, 
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EXTRAIT 

D V PRIVILEGE 

du 



P Al Grâce Si Pri vilège, du Roy , don- 
né à Paris le dernier Septembre 1684.. 
Signé par le Roy en fon Confeil, du 
G o n o : Il eft permis au P. Morgues 
de la Compagnie de le fus } de faire impri- 
mer un Livre intitulé Traité de la Po'éfîe 
Trançoife , pendant le temps de fix années, 
à commencer du jour qu’il fera achevé 
d'imprimer pour la première fois : Si 
deffences font faites à qui que ce foit de 
l’imprimer j vendre ny débiter d’autres 
Editions que de celles que ledit R.. P., 
fera faire , à peine de conlifcation des 
Exemplaires , de tous dépens > domma- 
ges & interets , comme il eft; plus am- 
plement porté par lefdites Lettres. 

Regif'rè fur le Livre de la Communauté' 
des Libraires & Imprimeurs de Taris , le 
i-y. Octobre ï6S 4. 

Signé A n g ut; Syndic 



Et ledit R. V. Morgues a cédé le drois 
du p relent Privilège à Guillaume deLuy- 
ne. Libraire Juré à Paris, pour en jouir., 
fui vaut l’accord fait entr’eux. 

‘Achevé d'imprimer pour U première fois 
k aj- -Novembre 1684. 
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